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Wr H'iU wt keep a Jlrict eye upon the conduci

efourplantations andchufly watch theirgrowth

in shipping offirength and for war, vhatever

mther incrcafc tluy make eitker in wealtJi or in

Tiumber of inhabitans cannot be turn*d againfl

^Sf and can never be darimcntal to this Nation*

Daveaant's difcourfe on the plantation trade.

J. A N T que nous aurons l'œil fur la con-

duite de nos Colonies , & fur-tout que nous

ferons attentifs à ce qu'elles ne fe fortifient

pas trop en vaiiTeaux de guerre, & dans ce

qui a rapport au militaire ; quelqu'autre

forte d'accroifl'ement qu'elles prennent, foit

en richeffes , foit en nombre d'habitans , il

ne peut tourner contre nous , ni jamais

être préjudiciable à cette Nation.
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AFERTISSEMENT.

I ^ Es Colonies Angloifes ,

établies fur le continent de

rAmérique feptentrionale ,

font très - peu connues en

France. On pourroit même
dire qr al exception d'un petit

nombre de perfonnes qui fe

font inftruites de l état de cette

partie du nouveau - monde ,

& qui nont point commu-

niqué ce quelles en favent,

on eft parmi nous dans une

ignorance prefqu entière à cet

égard.

Les idées que le Didion-
a iij
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naire de Commerce a pu en

faire prendre , font ou incom-

plettcs , ou confufès, ou fauf-

fes. Excepté ce qu'il en a dit,

on n a point en François d au-

tres écrits fur cette matière

que les traductions de quel-

ques Ouvrages Anglois déjà

anciens y encore ces Ouvra-

ges ont -ils le défaut d'entref

dans des détails fi faftidieux,

que la ledlur^? n'en eft pas fou-

tenable. D'ailleurs , Tétat des

Colonies Angloifes , tel que

ces Livres nous le repréfen-

tent, diffère trop de l'état ac-

tuel ,
pour que la curiofité

(bit pleinement fatisfaite. En-
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AVERTISSEMENT, vïj

fin , quand des Ecrivains plus

modernes auroient tenté d'é-

crire une Hiftoire de ces can-

tons , leurs travaux n auroient

peut - être pas rendu inutile

l'Ouvrage que je préi'ente

aujourd'hui. Il doit la naif-

fance à des circonftances qui

n'exiftent que depuis environ

deux ans. Elles ont tellement

influé fur fon plan , qu'on

peut croire que (ans elles, il

n auroit pas été connu. Je

veux parler du goût que notre

Nation a pris depuis ce temps

pour les matières de com-

merce. L'attention quelle

donne à un objetfi important,

a iv
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a fait penfer que le Public

rccevroit avec plaifir ce que

des recherches très - pénibles

& très-longues ont appris fur

lorigine, la formation, Tétat

& le commerce des Colonies

Angloifes, établies dans le

continent de TAmérique.

Ce font ces Colonies qui

,

par les produirions quelles

fourniflcnt , font pencher la

balance du commerce en fa-

veur des Anglois. Toute TEu-

rope fixe aujourd'hui les yeux

fur eux , pour apprendre ,

dans lexamen de leur con-

duite, par quels reiforts un

Royaume auff. peu étendu
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? AVERTISSEMENT, ix

que TAnglcterre eft parvenu

à une puiflance égale à celle

des Etats les plus valtes.

Le bue que Ion s'eft pro-

pofé a donc été de faire con-

noître au vrai la force & les

reffources de cette partie des

Domaines Britanniques , afin

que le Ledeur , à qui tous les

Livres de commerce rappel-

lent fans celTe, & avec railbn,

Timportance de ces établiflc-

mens , (bit à portée de s en

former une idée nette.

Dans rHiil:oire que je don-

ne de ces Colonies , je me
fuis attaché principalement

à montrer leur population
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actuelle , leurs productions

naturelles, leurs débouchés ,

les marchandifes qu'on y im<

porte , leur coriefpondance

mutuelle ; enfin tous les lieux

où les Colons exercent quel-

que commerce.

Je fuis entré dans de grands

détails fur les branches les

plus confidérables de leur

trafic. J'en ai calculé le pro-

duit , & j'ai fait voir les avan-

tages que l'Angleterre en

retire.

J'ai obfervé dans le cours

de l'Ouvrage les vues fecretes

des Anglois fur toute l'Amé-

rique feptentrionale \ la ja-

*'.

fr«
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AVERTISSEMENT, xj

^ loufie avec laquelle ils regar-

dent le voifînage des Fran-

çois, & les mefures par let

quelles ils tendent à fe rendre

feuls maîtres de ces immenfes

contrées.

On doit voirpar ce tableau

,

du moins tel a étémon deflfein

,

qu il n'eft pas moins effentiel

pour les Politiquesde s'occuper

de 1 équilibre de l'Amérique y

que de celui de l'Europe.

Je n'ai parlé des événe-

mens qui regardent la forma-

tion 5 les progrès & les révo-

lutions de ces Colonies , que

pour attirer plus d'attention

fur ce qui concerne le négoce

,
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en liant les faits qui lui appar-

tiennent à un récit liiftorique.

En m'étendant un peu (ur

lorijjine des pofleflîons An-

gloiies dans TAmérique {ep-

tentrionale, & lur les divers

états par oii elles ont pafle

,

j ai cru adoucir la fécherefle

de mon fujet , ou du moins

éveiller la curiofité. L'Hiftoire

des établiiTemensAngloisdont

je parle , ainfi que je lai déjà

remarqué, nexifte point pro-

prement en François j & cette

Hiftoire eft piquante par îcâ

diverfes conilitutions de gou-

vernement qui ont lieu dans

ces établiflemens.
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Envifagce par ce dernier

côté, la matière mérite aflTûré-

ment, en elle-même, la peine

d'être traitée. Mais déplus, elle

a un rapport aflcz direû avec

lecommerce qui eftmon objet.

Car ce font les Loix d'un Etat

qui font les hommes ce qu'ils

font \ induftrieux ou fans

génie, entreprenans ou timi-

des , adlifs ou parefTeux.

J'ai aullî remarqué que nos

Ecrivains avoient fort négligé

la fcience de faire des Loix :

il ma paru que fournir des

idées fur un article fî intéref-

fant , c'étoit bien mériter de

la Patrie.
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Nous avons une foule d e-

crits fur toute forte de Poè-

mes, fur TArt de parler, fur

la Déclamation , & avant M.

le Préfident de Montefquieu,

à peine pouvions - nous citer

perfonne parmi nous qui eût

approfondi le grand Art de

la légiflation.

Je fuis très - éloigné de blâ-

mer l'attention qu'on a don-

née aux chofes de goût -, nous

devons à 1 étude qu'on en a

faite , la perfedion de nos

Théâtres & de nos meilleurs

Ecrits : mais n'eft - il pas hon-

teux que nous ayons montré

tant de chaleur pour des objets

:' »

i't .



-\
;

ENT.
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rler, fur

vant M.
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>us citer

qui eût

Art de
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a don-
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' AVERTISSEMENT, xv

qui , tout précieux qu'ils font

,

ne tiennent cependant , pour

leur importance , ni le pre-

mier ni le fécond rang, tandis

que nous n'avons pas même
.penfé à acquérir des connoif-

fances de première nccefïîté

,

des connoiflànces aufïî nobles

qu'aifées à acquérir, & def.

quelles dépend le bonheur de

l'Etat. Si le zèle inlpiré par le

plus vrai patriotifme peut au-

torifer un particulier à accufèr

la Nation dont ileft memtre ^

j'olerai dire que nous méritons

par-là le réproche de légèreté

que nous font nos voifins , &
que ce n'eft point tout à fait
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à tort que les Anglois nous

appellent un Peuple non-

penfant , unthinktng Peoj^le.

Je ne m étendrai point fîir

les différentes fources où j'ai

puifé. Le dénombrement en

fèroit trop long. Il y a peu

d'Ouvrages Anglois , de Char-

tes, de collections de Tarn-

phletsy (
"^

) de Mémoires par-

ticuliers relatifs à ma matière

que je n aie lus , & dont je

n'aie profité.

Cependant , quoique les

Ouvrages de Melfieurs Old-

mixon & Blome , fur l'Empire

( ^ ) On appelle ainfi en Angleterre les

feuilles volantes , Si. les petites brochures.

Britannique

¥\
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Britannique dans le Nouveau-

Monde , & celui de M. SaU

mon , en ce qui regarde

l'Amérique, aient le même
objet que j ai cmbrafle dans

le mien j & quoique ces trois

Auieurs m aient fourni beau-

coup de chofes, l'Hilloiredes

Colonies Angloifes , que

j'offre ici , n eft ni une tra-

dudion , ni un abrégé de ce

qu'ils ont écrit. Mon travail

,

en confervant beaucoup de

rapport avec le leur, en diffère

con(îdérabIement. J ai tout

rappelle au commerce , au

liçu que les Ecrivains que je

b
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viens de nommer , en qualité

d'Hiftoriens , n'en parlent

qu'accidentellement.

Obligé 3 comme je l'ai été

,

de prendre mes matériaux

chez les Anglois , j'ai lieu de

craindre de ne m'être pas afïèz

défendu de leurs préjugés. Si

dans cet Ouvrage il s'eft gliffé

quelques expreffions favora-

bles à leurs prétentions , elles

ne doivent, en aucun temps

,

fervir d'autorité pour les ap-

puyer, puifquec'eftchez eux-

mêmes que je les ai prifes.

Fin de VAvcTtiJfcmenu
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INTRODUCTION.
Es Colonies que les An-
glois poflèdent furie con-

tinent de l'Amérique fèp-

tentrionale , font la principale

fource de leur force & de leur

opulence. Celles qu'ils ont dans

les Antilles ne verfentplus chaque
année dans la Grande-Bretagne
les mènies tréfors qu'elles y ont
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a Histoire et Commerce
portés autrefois. Les unes &
les autres contribuent infiniment

à entretenir dans un mouvement
rapide le cours du commerce in-

térieur de ce Royaume) c'ell-à-

dire, de celui qui s'exerce dans

rétendue de fes domaines. Mais

les colonies feptentrionalds in-

fluent d'une manière bien plus

puiflante que celles des ifles fur

la balance du commerce extérieur

de l'Angleterre. Après les manu-
factures de lainerie , c'eft aux

productions de la Caroline 5 de

la Virginie, du Maryland, de la

Nouvelle- York, &: même de la

Nouvelle - Angleterre & de la

Penfilvanie , que les Angloîs doi-

vent prefque tout l'argent étran-

ger que le Négoce attire chez eux.

L'importance -de ces établifle-

mens pour la nation Angloife

n'eft pas la feule chofe qui en

rend l'hiftoire curieufe. La conf-

(itution de leur gouvernement
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DES Colonies Angloises, 3

mérite Tattention non-feulement

du politique 6c du Philofophe ,

mais en général de Miomme rai-

fonnable. Elle diffère dans chaque

.colonie. La variété de ces fyftê-

mcs prouve que la fcience de la

Icgillation , une des moins culti-

vées & cependant la plus nécef-

faire, eft encore dans fon enfan-

ce, ou du moins que l'efprit hu-
main n'a point encore fait dans

ce genre tous les progrès qu'il

pourroit faire. Elle prouve auflî

que dans cette fcience les Anglois

font plus avancés que les autres

peuples. Car ces eiForts , pour trou-

ver de nouvelles combinaifbns ,

annoncent qu'ils fentent l'imper-

fcclion des fyftêmes qui font éta-

blis.

Leurs colonies fur le continent

de l'Amérique feptentrionale oc-

cupent la plus grande partie des

côtes orientales. Le varte efpace

qu'elles embraflent fe dîvîff^ en

Aij
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4 Histoire et Commerce
plufieurs grands établiflemens qui

ont leur nom particulier. Celui

lie la baie d'Hudfon eCc le plus

foible de le plus feptentrional de

tous. Les autres font Terre-Neuve

,

TAcadie ou Nouvelle - Ecofle

,

la Nouvelle-Angleterre 5 la Nou-
velle-York, le Nouveau-Jerfcy

,

la Penfilvanie, leMaryland, la

Virginie, la Caroline, la Nou-
velle-Géorgie.

Dans le dénombrement de ces

pofleflîons on compte Terre-Neu-
ve, quoique ce foit uneifle. Elle

s'éloigne très-peu de la terre- fer-

me î 6c d'ailleurs l'on entend par-

ticulièrement par ijles de FAmi-
tique celles de l'Archipel , du Me-
xique.

L'Empire Britannique dans le

Nouveau - Monde fur le conti-

nent, à le prendre feulement de-

puis le cap Camfeaux qui eft en

Acadie au nord jufqu'aux limites

de la Nouvelle-Géorgie , du côte

}«
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du fud comprend en longueur

i^ou I 5 700 milles (environ 500
lieues.) Quelles reflburces n'of-

frent point des pays auflî immen-
fes que ceux qui compofent cet

Empire , fitués comme ils le (ont

au bord de la mer ôc fous des
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CHAPITRE PREMIER.

De la baie cTHi/Jfon. Etablijfe-

ment cfttne Colonie à la baie

cCHudjon ; état de cette Colonie ;

fes produclions naturelles ; fon
Commerce &fon utilité.

De la

bae
a'Hud
fon.

A baie d'Hudfon eft fituée

entre le 5
1*. 6c le G-j*. degré

de latitude (eptentrionale. Elle

comprend une grande étendue

de côtes. Henri Hudfon , pilote

Anglois, au (èrvice des Hollan-

dois, la découvrit en 1^09, en

cherchant, à ce qu'on dit, fur

Jes mémoires de Frédéric Anfchlli

Danois, un chemin particulier à

la Chine par le nord-oueft. Qiiel-

ques autres Anglois, nommément
Button, Fox, James, ont furies

traces d*Hudfon pouffé plus loin

que lui la connoîflance des côtes

de cette baie»

''
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DES Colonies Angloises. 7
Ces difFérens navigateurs avoient

|; tous eu pour objet principal de
s'ouvrir un paflage vers TOcéan
oriental, comme Martin Forbif-

her Tavoit tenté avart eux, (ans

pénétrer auffi loin. L'expédition

du Capitaine James s'étoit faite

en i(?3 I. Les guerres civiles qui

troublèrent la Grande-Bretagne

peu de temps après, firent per-

dre de vue la baie d'Hudfon 5

mais en i^^y, Zacharie Gillam

y fut emvoyé , ôc jeta pour lors

. les fondemens du commerce qui

s*y fait. Il y bâtit un fort , auquel

il donna le nom de Charles,

Deuxtransfuges François nom- Etablif-

més Médard Chouard des Gro- ^^'une

felliers 6c Pierre Efprit de Radif- colonie

fon furent les inftigateurs de ce j'Hud*
voyage. Sur les lumières qu'ils Ton.

avoient reçues des Sauvages qui

habicoient auprès du lac des Mit
taflîns , ils avoient conçu qu'on

pouvoit communiquer par mer
Aiv
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8 Histoire et Commerce
avec les contrées fcptentrionalcs

du Canada , ôc en confcquence

ils avoient formé le projet d y
établir quelque commerce. Ils

s*en ouvrirent à Qiiébec, où Ton

traita leurs vues de chimériques.

Etant paffés à Bafton , capitale

de la Nouvelle- Angleterre, &
delà à Londres , ils y rencontrè-

rent plus d'encouragement. On
leur donna le Capitaine Gillam

avec lequel ils fe mirent en mer.

Ils trouvèrent la baie comme ils

Tavoient conjeduré , & y abor-

dèrent avec lui heureufement

Au retour du Capitaine Gillam,

ceux qui s'étoient intérefles dans

ce voyage , parmi lefquels on
comptoit des perfonnes de qua-

lité auffi-bien que des marchands

du premier ordre , demandèrent

une charte à Charles II. Ce Prince

leur en accorda une le 2 Mai
itjyo, dans la vingt - deuxième

année de Ton règne. Elle les réi^-



DES Colonies Angloises. 5
mflbit en une corporation fous le

nom de Compagnie de la baie

iŒudfon. Le Prince Robert étoit

à leur tête. Leur fonds montoît à

10 , 500 livres fterlings, ( 141 >

joo livres tournois.)

La charte qui les autorîfoit ,

outre le privilège exclufif pour le

commerce qui peut fe faire dans

la baie d'Hudfon , leur donna en
propriété toutes les terres où ils

voudroient former des ctablifle-

mens , fous la feule condition

de relever du château royal de
Greenwich, dans le Comté de
Kent 5 avec une redevance de
deux élans & de deux caftors

noirs par an. Un afte du Parle-

ment en 16 cfo confirma cette

charte.

Les François, jaloux de voir

leurs émules établis fi près d*eux

,

réclamèrent le droit qu^ils avoient

à la propriété de ces contrées

comme faifant partie du Canada^
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En effet , de la rive leptentrio-

nale du fleuve S. Laurent aux

côtes les plus méridionales de la

baie d*Hudfon, il n'y a pas un
trajet de i 50 lieues communes de

France 5 6c dans cette diftance

on rencontre la rivière Ste. Mar-

gu'i^.rite qui fe décharge dans le

S. Laurent , Ôc la rivière Robert

qui a fon embouchure dans la

baie d'Hudfon. De l'une des deux
rivières à Tautre, on ne compte
que 150 mille Anglois. Des né-

gocians de Qiiébec trouvèrent

moyen de détacher des Grofell-

1ers &c de Radiilon du parti des

Anglois , Se de les engager à pren-

dre le commandement de deux
bâtimens pour former au nom du
Roi de France des établiflcmens

fur les côtes de la baie. Ils efpé-

roient par-là fe mettre en fîtua-

tîon d'écarter des concurrens qui

înterceptoient leur ancien com-

merce avec les Sauvages des pays

m
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DES Colonies Angloises. ir

fîtués autour des lacs fupérieurs.

Ce furent ces mêmes négocians

qui firent les frais de l*entreprifc.

Des Grofcîllcrs & Radiflbn ,

rentrés au Icrvice de leur patrie,

conduifirent en i 6 S i dans la

baie les deux bâtimens des négo-

cians deQiiébec, & y élevèrent

un Fort fur les bords de la rivière

StCt Thérefc, En s'en retournant,

après avoir fait la traite avec les

naturels , ils y laiilèrent huit hom-
mes fous le commandement de

Chouart , fils de des Grofeillers

èc neveu de Radillon. N'ayant

pas eu lieu d'être fitisfaîts de la

compagnie c]ui les avoit em-
ployés, ils quittèrent une féconde

fois le Canada 6c vinrent à Paris»

Milord Prefton , alors Ambafla-

deur d'Angleterre à la Cour de
France, fâchant leur méconten-

tement, les Sollicita de palier à

Londres de nouveau. Radiiîon

fe lailla gagner: il fe rendit eu
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12 Histoire ET Commerce
1 684 en Angleterre , où il obtint

de la Cour unepenfion de douze

cents livres dont il jouit jufqu'à fa

mort. L*année fuîvante on lui

donna deux navires pour aller le

fliifir du Fort que lui-même avoit

conftruit à l'entrée de la rivière

Ste, Thérefc ; il s'en empara fa-

cilement.

La perte que firent les Fran-

çois en cette occafion peut faire

juger de quelle importance étoît

ce porte pour le commerce. On la

fait monter à trente-deux milliers

de caftors, fix balles de martres,

deux de loutres, 6c autres menues
pelleteries. Le tout eftimé 400000
livrer Ce n'étoit néanmoins que
le produit de la traite d'une an-

née, puifque Radiflbn avoit tranf-

porté à Québec tout ce qui s'étoit

trouvé dans les magafinsau temps

de (on départ de la baie.

Ils eurent recours aux armes

pour recouvrer ce qu'on venoit

'il

ff'

;,
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DES Colonies Angloises, i 5

de leur prendre. Le Chevalier de

Troyes alla en 1686 avec un dé*

tachement de foldats attaquer les

établillèmens de la compagnie
Angloife. Il les lui enleva tous

à l'exception du Fort Nelfon , ôc

piila fes magafins. L'expédition

du Chevalier fut regardée comme
une invafion par lesAnglois, 6c

Guillaume III dans le manîfeftc

qu'il publia en déclarant la guerre

qui fuivlt la révolution, en fit un
de fes motifs.

La compagnie de labaie d'Hud-

fon ayant obtenu eil i 6 5? o la

confirmation de fa charte , leva

des foldats, St équipa une efca-

dre pour rentrer dans fes Forts,

ou plutôt dans fes comptoirs. Elle

en vint à bout fans peine 5 mais

elle les perdit prefque auflî-tôt.

Ses forces ne lui permettant pas

de les reconquérir une féconde

fois , le Roi d'Angleterre leur

prêta en 1 6 ^^7 deux Yaillcaux de
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14 Histoire et Commerce
guerre , à Taide defc|uels elle fut

remife en pofleflîon de tout ce

qui lui avoit appartenu.

Ce fut vraifemblablement pour

fubvenir aux frais de l'armement,

que la compagnie entreprit en

1 6^0
,
qu'elle tripla fes fonds vers

ce temps-là par un appel fur (es

aéVionnaires. Dans un ouvrage

qui a paru depuis peu , ( ^) on dit

que cet appel étoic lîmulé , &: que

les acllonnaires l'avoient imaginé

pour cacher leurs profits, afin de

mettre plus de proportion entre

leurs dividendes bc leur capital.

J'ignore fi l'auteur qui avance ce

fait cfl bien informé. Je deman-
de feulement quels dividendes la

compagnie pouvoit avoir alors à

partager ? Excepté le port Nel-

Ion, tous fes établiflèmens étoient

{a) Voyez Us Remarquas fur les avantages

& Us défavantagcs de la France & de la Grande-

Bretagne par rapport au commerce & aux autres

(i-'urççs ii( U riçhejfe & de la puijfançe d(s états,.

mm

In
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DES Colonies Angloises. ij

entre les mains des François de-

puis quatre ans. Le Chevalier de

Troyes avoit pillé fes magafins

princîpauxen i(î8<j, Ellefevoyoit

dans la néceflîté de faire un arme-

ment très - coûteux pour rentrer

dans fes droits j & bien loin que
fes affaires fuflent dans ce temps-

là auffi heureufès qu'on veut les

repréfenter î on voit qu'en i ^97
elle eut befoin du fecours de la

couronne.

Dès le commencement de la

guerre pour la fucceffion d'Efpa-

gne, les François chafferent les

Anglois de prefque tous les ports

qu'ils occupoient dans la baie.

Mais par l'article X du Traité de
paix figné à UtrecKt. tout ce que
ceux ci avoient pollèdé dans ces

cantons leur fut reftitué , Se on
leur céda la propriété de la baie

dHudfon.
Avant l'expédition du Cheva-

lier de Troyes 5 les affaires de la iTied

Itat cît

la colo-

ria
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baie compagnie Aneloife étoient en

fon. bon état, bile avoit conltruit cinq

comptoirs j favoir, un fur la rivière

àiAlbany^ un dans l'ifle àç^Hay^^

un fur la rivière de Robert ^ un au

port de Nelfon & un à New-
Severn* Dans chacun d'eux fes

facteurs faifoient un trafic aflez!

confidérable. De la feule rivière

d'Albany, ils tiroient annuelle-

ment 3 , joo peaux de caftors,

Les autres endroits n'en fournif-

foient pas moins, 6c il y avoit lieu

de croire que la compagnie ne

tarderoit pas à envahir tout le

commerce de ces contrées, en|

attirant vers la baie les Sauvages

dont les demeures étoient les plus

avancées dans les terres.

Les pertes & les traverfes que

la compagnie avoit efliiyées du-

rant la guerre , jointes au chan-

gement de mode qui avoit fait

perdre en Angleterre le goût pour

les pelleteries , avoient apporté

une
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une grande diminution dans fon

commerce. Ses actions qui avoient

été portées au-delà de 300 livres

fterlings, &c félon quelques écri-

vains jufqu'à 500 livres fterlings,

baiiTerent corifidérablement. La
reftitution des lieux qu'elle avoit

occupés, la tranquillité qui a ac-

compagné depuis fa poifeAion ,

& le goût que Ton a repris à

Londres pour les fourrures, ont

reflufcité fon négoce , &: l'ont

même porté plus loin qu'il n'a voit;

encore été. Cependant les An-
glois reprochent à la compagnie

de ne pas l'étendre par des motifs

d'intérêt particulier auffi loin

qu'elle le pourroit. En 1710 elle

augmenta encore fon fonds, qui,

par cette augmentation, fe trouva

porté à 103 , 500 livres fter-

lings, (2 5 3 80 5 500 livres tour-

nois, )

La compagnie de la baie d'Hud-

fon a actuçllement quatre faclo-

B
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ries, Churchill ^ le Fort York j

Alhany^ 6c celle de la rivière de

Moofc. Le Fort York eft réputé

le plus importanw : il eft fitué fur

le bras méridional de la rivière de

Hayes , cinq lieues aii-deffus de

Tendroît où elle fe jette dans U
mer, à 57 degrés 20 rtiin. de lati-

tude, ôc à p3 degrés 58 min. de

longitude.

Ce Fort n'eft autre chofe qu'un

bâtiment quarré, flanqué de qua-

tre petits baftions qui fervent de

loges ou de magafms : il y de-

meure une trentaine d'hommes.

Ce comptoir ralfemble commu-
nément entre quarante ôc cin-

quante mille riches fourrures par

an. En jugeant des autres comp-
toirs par celui là , on voit que la

colonie de la baie d'Hudfon n'eft

pas nombreufe.
Produc-

jl ^»y ^ f^jj. les ^ôfç5 Je I3 [jaîc
tlODS . .,1 •' «II»
naturel- 01 viiles , ni habitations , en pre-

^^' nant ce dernier terme dans le fcnî
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L on l'entend communément
lorfqu'on parle des colonies, c'eft-

à-dire qu'il n'y a aucun colon qui

s'applique à cultiver la terre. On
ne fauroit niëme penfèr que cette

fîtuation devienne plus heureufc.

Les productions de ce pays ne

fourniirent point des alimensfuf-

fifans pour les Européens : elles fe

bornent à quelque gibier , tels que

les perdrix, des lièvres , des carî-

boux, (a) des oies fauvages, des

canards, des outardes, ôc au pro-

duit de la pêche durant l'été.

On s'étoit flatté à Londres que
rifle de Charleton où il croît dif-

férentes efpeces d'arbres en abon-

dance , dédommageroit de la

ftérilité du continent 5 mais les

grains qui y ont été femés n'ont

pas réuflîî. La diiBculté d'avoir

( i2 ) Le cariboux eft une efpece de renne

commune dans l'Améric|ue feprentrionale , Sc

qu'on voit en certaines faifons a la baie d'Hud-
fon.

Bij
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des vivres 6c la rigueur du froid

donnent donc lieu de penler que

la colonie de la baie d'Hudîbn

ne fera jamais fort confidérable

par le nombre de fes habitans.

Car quelque lucre que puifle y
promettre le commerce , la vie y
eft fi défagréable qu'il faut être

réduit à une grande extrémité

pour {è réfbudre à quitter fon

pays dans le defleîn d*aller paflèr

les jours fous ce climat. On eft

obligé d'y porter d'Europe ou de

la Nouvelle- Angleterre toutes les

provifions néceflaires à la vie. Cet
article eft une des plus fortes dé*

penfes de la compagnie. Les An-
gloispenfent qu'en pénétrant plus

avant dans le pays du côté du fud,

on rencontreroit des terres fer-

tiles & un ciel moins rude. Je

doute que cela fe puifle fans em-
piéter fur les François, qui fans

doute ne le fouffiîroient pas.

€om- On ne fait fi la découverte d'un

M



:ë

Toid

que

dfbn

•able

tans,

fle y
vie y
être

mité
• fbn

5afler

n eft

)u de

tes les

:. Cet

es dé*

:s An-
itplus

j fud,

s fer-

le. Je

is em-

i fans

z d'un

DES Colonies Angloises. iî

paflage par le nord-oueft dans la "^|["^*

mer du fud rendroit la pofleflîon delà

de la baie d'Hudfon beaucoup baie «le

plus importante. D habiles marins

croient que cette découverte à

laquelle les Angloîs fe montrent

fi animés , pourroit bien n'avoir

pas tous les avantages qu'ils' en
efperent. On eft obligé de conf-

truire d'une manière particulière

les Vaifleaux deftînés pour la na-

vigation de la baie , à caufe des

glaces qui s'y rencontrent. Par

cette raifon, en fuppofant qu'on

vînt À trouver un paflage par le '

nord-oueft à la mer du fud, il ne

ferviroit peut-être pas à établir

une communication bien aifée

& profitable entre cette mer ôc

rOcéan feptentrional. Quoiqu'il

en foît 5 l'efpérance de découvrir

ce paflage paroît encore fort ha-

zardée. M. Buache ne penfe point

qu'on doive y renoncer: cepen-

dant ceux qui en font les plus

m

'^ify
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entêtés conviennent eux- mêmes
que les endroits où on Ta tenté

jufqu'icî vainement, étoîent ceux

qui promettoicnt le plus de fuccès.

Il n'eft pas inutile de donner

ici le Tarif d'échange que les fac-

teurs de la compagnie fuivent

pour les marchandiles de débit

parmi les Sauvages,

Tarif cTéchangepour les marchan-

difes de débita la baie d'Hudfon.

Une livre de poudre o j j a .
\ f

^ ^ s. deux peaux de caftor,
a giboyer , vaut S

"^
les uns dans les autres,

dix peaux de caftot

Fufîls, valent

Quatre livres de balles

la pièce.

les plus foirs, douze

^ peaux de caftor la

pièce,

les plus légers , huit

peaux de caftoi JA

pièce.

uatre livres de balles
f

& menu plomb , > une peau de caftor.

valent 3

Une grande & une ? ^^^ ^^
pente hache )Vaic-nc 3 »

Six grands couteaux ^
ou huit moyens , > une peau de caftor*

valent
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[Une livre de conterre ^

de Venife ou lal- > deux peaui de caftor,

fade, vaut )
[Capots ou gros fur- "^ fix peaux de caftor It

tours bordés, valent S picce.

Capors rouges unis
, 7 cinc] peaux de caftot

valent pièce.

Jupes bordées pour 7 fix peaux de caftor Ift

\femmes, valent 2> pièce.

[Ditto unies , valent ?- "'"^ P.^^" ^^ "^^^
S la pièce.

La livre de tabac, vaut ^ une peau de caflor»

lUn grand cornet à 9 in
I

poudre
, vaut f ""' ^''^ ^' "^°''

Deux petits cornets a 7 in.
„ j , . J- une peau de caflor.
poudre , valent y »

'haudieres de toute ^
grandeur , valent V une peau de caflor.

la livre 3
^Peignes & miroirs

, 7 la douzainedeuxpeaus
aient 5" de caftor.

Le caft-or de la compagnie ( rc-

i^if cette d'hiver ) a été vendu à Lon-

"dres depuis 7 fchel. 6 den. judju'à

^ fchclings 4 den. la livre : laballc

, de caftor pelant i 20 livres con-.

tient I 30 à i 60 peaux.

On voit que le bénéfice de la

^compagnie doit être fort grand

Ken trafiquaac fur ce med. Si fes

1 .
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retours étoîent plus abondans k
Ces dépenfes acceflbires moins

fortes , fes profits furpaflèroîent
'

ceux que rapportent les négoces

les plus lucratifs: mais dans fes

meilleures années , elle n*a pu

raflèmbler dix mille peaux de

caftor.

Outre les peaux de caftor qui

font fon trafic principal, fes VaiC

(eaux fe chargent de plufieurs

fortes de pelleteries qui fe ^tirent

du même pays. Files trouvent de-

puis quelques années en Europe

un très-bon débit qui n*a pas peu

contribué à relever les affaires de

la compagnie. La colle de poiflbn

forme encore une autre branche

de fon commerce : elle en a éta-

bli, jufqu'à trois fabriques dans les

diiférens forts qu'elle poflède. Ses

exportations en marchandifes du

produit de l'Angleterre ne paflTent

pasacluellement,année commune,

3 0U4, ooolivr6sfterlings( 6cfon

5)1 5 ooc
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j) 1,000 livres tournoiss) & l*oa

dit que dans refpace de quarante

ans, à compter depuis 1^5?^ juf-

qu'en 1738, elles n'ont pas monté
au-delà de ^o , 000 livres fterlings,

( 1 , 380, 000 livres tournois. )

Deux tiers du caftor qu'elle

apporte en Angleterre font com-
munément travaillés par les Cha-
peliers Anglois : l'autre tiers fort

de la Grande - Bretagne pour
Hambourg 6c pour la Hollande,

d'oii il pafle en Allemagne. Des
meilleures peaux, lorfqu'on en a
enlevé le poil , on fait des gands
de difFérens prix. On fabrique de
la colle avec les moindres.

Les baleines abondent dans la

baie d'Hudfon, Si tous les Anglois

avoient la liberté d'y navîger ,

on croit qu'ils y feroient une pêche
très-lucrative.
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CHAPITRE II.

I. De tifle de Terre-Neuve* De-
couverte de / 'Ifle de Terre-Neuve ;

établijfement d'une Colonie dans

cette IJle; fes produclions natu-

relles ; état de la Colonie. IL De
la pêche de la morue, & du com-

merce de cettefaline.

De riHe I-T 1 s L E de Tcrrc-Ncuvc n'efl:L»ieTerrc t j (èparec du Canada que par
Neuve. i ' «^ j i ^ iun détroit de U même largeur que

celui qui fépare Douvre ô: Calais.

Elle a environ 300 lieues de cir-

cuit : elle gît entre 46 degrés &:

demi, ôc 5 1 degrés & demi de lati-

tude nord. L'Angleterre n'en eft

éloignée que de ^00 lieues. On a

fait (buvent ce trajet en vingt

jours. On a même l'exemple d'une

traverféebeaucoupplus courte. Le

Marquis de la Roche, Lieutenant

\n
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Général du Canada pour le Roi

de France , cherchant un port

commode lur les côtes de l'Aca-

die dans le deffein d*y former un
ctabliflèment, fut furpris , étant

à rifle de Sable , par un vent (î

violent , qu'il le porta , malgré lui,

en France en moins de douze
jours. On trouve dans Terre-Neu-

ve des havres très- commodes , ou
les VailTcaux qui vont à la Virgi-

nie, à la Nouvelle- Angleterre,

auxBermudes, ou qui reviennent

de ces lieux, peuvent relâcher en
cas d'accidens.

Les François & les Angioîsy
ont formé des établiflemens les

unsôc les autres long-temps après

en avoir fait la découverte: les

premiers par leurs pêcheurs Nor-
mands ôc Bretons , & par Jean
Verazzan de Florence, que Fran-
çois I envoya en Amérique en
I 5 1 3 ou 1524 chercher des terres

inconnues : les derniers par Jean
C ij
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Cabot rie Henri VII, Roi d'An-

gleterre avoit chargé de la même
commiffion.

Dccou- La plupart des Auteurs Anglois
yrtede attribuent cette découverte à Se-

Terre- bafticn Cabot, quoiqu'il n'y ait

Keuve. eu d'autr: part que d'avoir ac-

compagné fon père Jean Cabot.

C'eft celui-ci que Henri VII au-

torîfa à aller fous le pavillon

d'Angleterre chercher de nouvel-

les terres. On voit dans les aâes

de Rymer la patente qui lui fut

accordée: elle eft du cinq Mars

Sous le règne de Henri VIII ,

Thorn Se Elliot firent un voyage

à Terre - Neuve dans des vues

de commerce , 6c Hore entreprit

d'y fonder une colonie: mais la

difette de vivres fit périr prefque

tous (es gens. Ces différentes ten-

tatives n'avoient pour objet que

de faire la troque avec les natu-

rels du pays, Se d'en tirer de la
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pelleterie de toute efpece. Les dif-

ficultés qui accompagnoient ce

trafic , & le peu de profit que les

aventuriers , dont je viens de par-

ler , y avoîent rencontré , portèrent

ceux de leur patrie à y renoncer

Les François ôc les Portugais

Èrofiterent de cette négligence,

les deux nations , fans perdre de
vue le commerce de fourrures >

s*adonnoient à la pèche , à la-

quelle la multitude de poiflbnsquî

abondent dans ces parages les m-
vitoit. Lebéncfice qu'elle leur pro-

duifoit devint un aiguillon pour

les Anglois : ils fuivirent l'exem-

ple qu'on leur montroit 5 & fous

Edouard VI en 1548, le Parle-

ment d'Angleterre pafla un adc
par lequel il permit à tous les

membres de la nation Angloife

de trafiquer & de faire la pêche
fur les cotes de Terre-Neuve &:

fur les bancs voifins^ fans payer

aucuns droits.

C»»«
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30 Histoire ET Commerce
En l'année i 579 John Cotton,

marchand de Southampton , en-

voya à Terre-Neuve un Vaifleau

de 300 tonneaux commandé par

Richard Whitburn d'Exmouth en

Devonshîre pour participer à la

pêche du grand banc, éprendre
de cette ifle une connoiflance

détaillée, Qiiek]ues années après

en 1583, Sir Humphrey Gilbert

,

frère utérin du fameux Sir Walter

Raleigh , à Tinftigation du Se-

crétaire d'Etat Walfingham vint

au nom de la Reine Elifabeth

prendre pofleffion de l'ifle : ce qu'il

fît dans le havre, où depuis fut

bâtie S. JohnfTown.
Le Chevalier Bernard Drake

fut envoyé en 158^4 Terre-

Neuve avec une efcadre pour

chalTer les Portugais qui venoient

pêcher fur le grand banc. Il leur

prit plufieurs vaillèaux chargés

d'huile & de poiflbn, non pas en
vertu de la poiTeffion que le Che-
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valier Gilbert avoit prife de Terre-

Neuve en J 5 8 3 , mais parce que

les Portugais étoient pour lors

fous la domination de TÊfpagne k

qui l'Angleterre avoit déclaré la

guerre.

Les Ecrivains ne s'accordent Produc

pas fur la qualité du terrein de ^^^^"^^1,

Terre-Neuve : les uns difent que ks.

les mêmes plantes qui croiflent en

Angleterre y viennent très-bien }

d'autres prétendent que cette ille

n*eft qu'un rocher ftérile. Les uns

& les autres cependant convien-

nent que des forêts d'arbres très-

vigou.eux y couvrent la terre

dans l'intérieur de l'ifle , èc qu'on

y trouve une multitude innom-
brable de daims , de lièvres , de
renards , d'écureuils , de loups

,

d'ours, de loutres, de caftors,

&c. Ces circonftanccs femblent

annoncer un bon fol, La ftérilité

que l'on reproche au terrein de

Terre-Neuve peut provenir du
Civ
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31 Histoire ET Commerce
défaut de culture. Les colons,

gagnant plus à s'occuper durant

rété à la pèche de la morue que
s'ils s'adonnoient au labourage ,

laiilent les champs en friche 5 ils

cherchent même au bord de la

mer les endroits les plus pierreux

pour s'y fixer à caufe qu'ils font

les plus propres pour fécher leur

poiflbn.

Etablir La première compagnie An-

^Tune gl^î^c q^î s'aflbcia pour établir

colonie Une colouie dans l'ifle de Terre-

rffle"d
Neuve, fut formée en i^op, &

Terre- obtint dcs lettres patentes de Jac-
Neuye. qugs L L'année fuivante John

Guy, Négociant de Briftol, un
des membres de cette compagnie

& auteur del'entreprîfe, fut char-

gé de la diriger : il s'embarqua

pour cette ifle , & y mouilla dans

la baie de la Conception.

En i<>i5, le Dodeur William

Waughan de Carmarthen , Mé-
decin , quidefcendoit de Sir John

îg'

in<

k

m
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IWaughan , premier Comte de

[Carbcrry, acheta de la compa-

Ignie quekjLies parties de fa con-

iceffion , éc rélolut d'y faire un
ctabliirement, H envoya cette an-

jnée, pour le commencer, Richard

|Whitburne avec la qualité de
fon député. Ce Richard étoit le

même qui avoit été employé par

John Cotton. On a de lui une
cfpece dliiftoirede Terre-Neuve.

Il trouva en arrivant dans cette

ifie 150 batimens Anglois occu-

pés à la pêche de la morue fur le

grand banc.

Le Docteur Waughan ne tarda

pas à joindre Whitburn : il fe

fixa dans fon nouveau domaine >

ôc ce qui eft remarquable, il y
compofa un Poème intitulé, The

Golden fleece , la Toifon d'or qu'il

dédia au Roi Charles I , & qui fut

imprimé in-^^, en 162^.

Comme la compagnie qui avoit

obtenu la propriété de Terre-
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Neuve ne faîfoit ufage que d'une

petite étendue de terrain , Sir

George CarteretjSecretaire d'Etat,

fe fit donner la partie de l'ifle qui

s'étend entre la baie de Bulls à

l'efi: & le cap Ste. Marieau fud,

ôc érigea ce canton en Province

,

à qui il donna le nom à'Avalon»

On ne fait fi ce Chevalier créé

depuis Lord Baltimore en Irlande,

obtînt cette concefiîon du con-

fentement des conceflîonnaîres à

qui le pays appartenoit , ou fi

Jacques I envahit leur propriété

pour favorifer fon Miniftre qui

vouloir fe retirer d'Angleterre

,

afin de vaquer plus palfiblement

aux exercices de la Religion Ro-

maine qu'il profeflbit.

Il envoyi en Avalon une pe-

tite colonie dans l'année 1^21
,

fous la conduite du Capitaine

Edouard Wynne. Ce Capitaine

s'établit à Ferryland , 6c y éleva

une faunerie que John Hickfon
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perfeAionna depuis. Sir George

Calvcrt fuivit bientôt Wynne :

il choîfit Ferryland pour le lieu

de fon léjouf , 6c y fit bâtir une

belle maiion avec un château très-

bien fortifié. Après y avoir de-

meuré plufieurs années , ce Sei-

gneur , ayant en vue une meil-

leure conceflion dans la Virginie,

retourna en Angleterre, où il ob-

tint la propriété de la partie de

cette grande contrée qui porte

aujourd'hui le nom de Mary[and.
Il conferva néanmoins la propriété

d'Avalon , 6c la gouverna par

députés. Les mêmes droits payè-

rent à fon fils qui en jouit tran-

quillement jufqu'au temps des

guerres civiles , où Sir David
Kirk ufurpa fur lui ces poflef-

fions.

Les François fe font établis

dans ride de Terre-Neuve beau-

coup plus tard que les Anglois.

On veut en Angleterre qu'ils ne

im

i
I
I
ilm

m
lit

i

i
î



m
r>*!

m
WM

i
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s'y (bîcnt introduits qu'à la faveur

d'une permiffion de Charles I,

qu'ils obtinrent en 16^4, fous

prétexte de faciliter la pèche de la

morue pour la fubfiftancc de quel-

ques couvents de Religieufes à qui

leur règle ordonnoit de faire mai-

gre durant toute l'année : les An-

glois ajoutent que chaque Vaifleau

François qui ufoitdela permiffion

ctoit obligé de payer cinq pour

cent de fà pêche. (Quoiqu'il en foît,

les uns& les autres vécurent tran-

quillement dans leurs établifle-

mens jufqu'au temps de la guerre

qui fuivit la révolution. Les colo-

nies des deux nations s'attaquèrent

alors refpedivement, & fe chaf-

ferent tour -à- tour de quelques

portes. La paix de Ryfwick mît

fin à ces hoftilités. Mais la guerre

qui s'alluma dans l'Europe au

commencement du dix- huitième

fiecle les renouvella. Les deux

partis furent encore tour-à-tour
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Ivaincus 6c vainqueurs. Enfin par

le Traité de paix conclu à Utrecht

en 1713» la France a cédé toute

[rifle à l'Angleterre , bc ne s*efl:

Iréfervée que le droit pour fes

pêcheurs d'y avoir des échafFauts

& des cabannes dans le temps de

la pêche, afin d'y préparer, faler

& (ëcher leur poiffbn fur les grè-

ves dans l'étendue dçscôtesfituées

depuis le cap de Bonavifta jufqu'à

la Pointe-riche.

Avant ces deux guerres, on}^^^^^^

comptoir dans les ctablillemens
,

des Anglois à Terre-Neuve en-

viron 4, 000 âmes, tant hommes
que femmes & enfans. Depuis

que les Anglois font les feuls maî-

tres de rifle , le nombre des habi-

tans eft: augmenté. Il va préfente-

ment au-delFus de ^, 000.

Cette colonie a été long-temps

fans Gouverneur, En temps de
paix le maître du Vaifleau qui

arrivoic le premier dans un des

me.

i
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Ports de l'iflc au temps delà pèche

( le bâtiment ne fût-il que du port

de 30 ou 40 tonneaux) étoit

TAmiral & le Gouverneur pour

cette faifon. On l'appcUoitle Lord

du havre, t/ie Lord of the harhour,

Cecte coutume a occafionné plu-

iîeurs malheurs par rempreilemcnt

qu'elle infpire a chaque maître de

navire de gagner les devants. En

temps de guerre le Chef de l'efca-

dre commandée pour fou tenir les

pêcheurs Anglois, 5c écarter du

grand banc les nations ennemies

de la Grande-Bretagne jouiflbit de

Tautorité, Aujourd'hui le maître

du bâtiment qui devance les au-

tres dans un des Ports de Terre-

Neuve en eft encore l'Amiral j

mais il y a un Gouverneur à Plai-

fance qui commande dans i'ifle.

P}}^ II. Les Angloîs ne fe font mon-

Fa mo- très jaloux de la pêdic de la mo-
xue, & rue que lors du Traité d*Utrecht.

m
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iQiioiqu'au commencement du ^^^^^

dix-lepticme fiecle ils y euflent al"cet

loccupé 150 bâtimens , ils l*a- Saline,

^voient négligée depuis au point

/.qu'entre 1666 &: 1690, ils n'en-

^voyolcnt pas annuellement 80
^voiles en Terre-Neuve. Les foins

• que le miniftere prit en 1 7 1 3 pour

leur afTurer cette pêche , leur ont

s^ouvert les yeux fur l^avantage de
ce commerce. Ils en font à pré-

'fcnt très -occupés. Tous les pa-

lmiers publics qui fe difcribuent

t journellement à Londres, ne cef-

fent d'exciter le gouvernement à

faifir la première occafion qui fe

préfentera d'ernpccher la France

d'y prendre part. Et fi dans ce

dernier Royaume on n*ell: très-

attentif à la conferver , ils ne tar-

deront pas à fe l'approprier. Occu-
pant déjà l'ifle de Terre-Neuve,
ils offufquent l'entrée du Cana-

da , & en rendent en quelque

forte la polIefTion précaire pour les

te
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François. Ceft un fcntiment uni

verfellement répandu dans Li

Grande-Bretagne, que le minil-

tere Anglois n'a qu*à vouloir s'em-

parer de cette partie de l'Améri.

que pour s'en emparer en effet,

aînfi que David Kirtk en a donne

l'exemple en i6iS.

Au contraire on penfe commu-

nément en France que cette idée

eft vaine. Cette fécurité a pour

fondement la population acluelle

du Canada 5 la bravoure des Ca-

nadiens , qui , comme race de

foldats, peuvent être plus braves

que les habitans des colonies An-

gloifès, la plupart race de mar-

chands ou de bourgeois pacifi-

ques 5 &C les difficultés de la navi-

gation du fleuve S, Laurent, dont

on augmente encore les dangers;

par les cajeux ( a ) qu'en temps de

( 4 ) Les cajeux font des efpeces de trains

de bois chargés de matières combuiHbles que

l'on laiiTe aUer aa courant de l'eau après /

guerre
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guerre on tient prêts k être lâchés

contre les vaifleaux ennemis qui

entreprennent de remonter le

fleuve.

Le malheur des cîrconftances,

qui forcèrent la France à con-

clure le Traité d'Utrecht, excufe

la ceffion de Terre-Neuve. Sans

cette confidération on pourroît

reprocher aux Plénipotentiaires

de cette couronne de n'avoir pas

connu de quelle importance efl:

cette ide par fa (ituation près du
grand banc. Celui qui la pofledc

doit naturellement en temps de
guerre fe rendre le maître de la

pêche. Il peut y tenir quelques

vaifleaux armés pour courir fur

les navires pêcheurs des ennemis,

lorfquHs ne font pas protégés par

une force fupérieure. Il y trouve

avoir mis le feu. On difpofe ces cajeux de

diftance en diftance dans la largeur du fleuve >

en les liane les uns aux autres avec des cordes.

Lorfqu'ils rencontrent un bâtiment, ils l'en-

tourent 8c le brûlent.
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42 Histoire ET Commerce
une retraite au cas qu'il ne ioit pas

alîèz fort pour attaquer. Depuis

que les Anglois font en pofleffion

de Terre - Neuve , les François

n'ont pas fait des pêches fort

abondantes. Ils fe voient forcés

d'acheter des marchands de Baf-

ton pour plus de deux millions

tournois de merluche, eux qui,

au temps du Traité d'Utrecht,

envoyoient tous les ans à Terre-

Neuve 800 navires qui occu-

poient près de 40 , 000 perfbnnes,

tant mariniers qu'artifans & ma-
nœuvriers, & qui formoicnt tous

les ans 3 , 000 matelots nouveaux,

La fa.'fon pour la pêche de la

morue ert: depuis le Printems juf-

qu'en Septembre. Elle s'exerce

dans le golfe S. Laurent, dans les

environs de Terre-Neuve, prin-

cipalement fur un grand banc
long de I j G lieues, & large de 50,
qu'on appelle k Grand-Banc , ôC

fur d'autres bancs voifîns moins
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confidérables. Cette pêche eft de
deux fortes, la fédentaire &l l'er-

rante.

On appelle pêchieçrrai;it^rcelle

qui fe pratique par desvaillèaux

qui partent d'Europe tous les Prin-

tems pour Tçrre - Neuve, ôc qui

rapportent en Europe vers l'Au-

Jomne le poillon qu'ils ont pris.

La pçchçfëdentaire eft celle qui

s'exécute pendant toute l'année

par les habitans de Terre-Neuve

,

& ceux des Colonies de l'Améri-

que feptentfion^lc.

r La morue fe prépare de deux
façons : fuivant la première on
fale à bord des vaifleaux le poilïbn

qu'on prend, ôcon revient promp-

tement en Europe fans inouiller

à Terre-Neuve. On appçWc morue

verte celle qui eft ainfi falée. Les

Anglois en apportent peu. Elle

fe débite dans la Bifçaye 6c dans

le nord du Portugal.

; La fcconde façon eft différente.
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44 Histoire ET Commerce
Les Pêcheurs apportent à terre

dans des chaloupes le poiflbn à

mefure qu'ils le prennent. Ils le

décôlent, le vuident de fes breuil-

les ou entrailles , l'habillent ôc le

falent fur des échafFauts qu'ils

conftruifent fur la côte de Terre-

Neuve. Ils l'étendent enfuîte fur

les grèves pour le faire fécher.

L'ifle de Terre - Neuve eft très-

favorable pour cette méthode par

le grand nombre de grèves qui s'y

trouvent. La morue préparée de

cette façon qui eft plus longue que

l'autre, eft ce que l'on appelle de

la morue féche ou de la merluche.

Les Anglois en font un très- gros

commerce. Us l'exercent de deux

manières.

La plus fimpleeft celle que fui-

vent ceux qui pèchent eux-mêmes
ce poiflbn. Us fbrtent ordinaire-

ment de Bîdiford , de Pool , de

Dartmouth , de Barneftable ou

de quelqu*autre port de Toueft de

la <
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la Grande-Bretagne fur des vaif-

feaux uniquement charges defel,

de viduailles, de lignes, dliame-

çons y &C (c rendent de bonne

heure à Terre-Neuve.

L*autre manière permet d*arrî-

ver plus tard : mais elle expole

par- là à des dangers , à caufe des

gros temps que l*on efluie dans

Tarrîere- laifon. Ceux qui préfè-

rent cette féconde façon, char-

gent fur leurs bâtimens des mar-

chandifes & des provifions de di-

verfès fortes qu'ils échangent avec

les habitans de l'ifle pour de la

morue féche , & leur paient en
lettres de change ce qu'ils leur en
prennent de furplus. Ces lettres

de change n'ont ordinairement

que deux mois à courir , & font

prefque toujours acquittées avec

beaucoup d'exaditude. Il arrive

auffi que les habitans de Terre-

Neuve chargent ces vaifleauxen

tout ou en partie pour leur propre

compte»
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4(> Histoire ET Commerce
Un habile pêcheur de morii

en prend 350 a 400 par jour. Mais

c'eft le plus: le poids du poilFon

& l'extrême froid qui règne fur

le grand banc ne laîflent pas de

fatiguer. Les bâtimens qu'on em-

ploie à la navigation de Terre-

Neuve font de 100 à I 50 ton-

neaux , ôc ont 20 à 25 hommes
d'équipage. Ceux qui apprêtent

leur morue en vert, reviennent

en Europe dès qu'ils en ont 30 a

35000 , ils n'ofent en charger

davantage , de peur que les pre-

mières pêchées ne fe gâtent. Quel-

quefois même ils n'attendent pas

qu'ils en aient 30, 000.

Prefque toute la morue quç les

Angloîs prennent tant fur les bat- P*^^

tures du grand banc qu'aux envi- ^ ^^

rons de Terre - Neuve , fur les

côtes de la Nouvelle- Angleterre

& delà Nouvelie-Ecofle, (e tranf

porte en Portugal , en Efpagne ,

en Italie. La Barbade 6c les autres
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îfles Angloifes en achètent aufli.

[On prétend que dans ces diflferens

Imarchés, il le débite deux cents

[mille quintaux de merluche qu'on

fuppofe produire net & directe-

ment 138, 000 livres fterlings ( 3 ,

174, 000 livres tournois) non
icompris le fret. Cette fbmme eft

I
entièrement bénéfice. Car le

I débit du rebut de cette pêche que
Ton vend aux Antilles pour la

iiiourriture des Nègres , & celui

de l'huile de morue fuffifent pour

Irembourfer des dépends qu'elle

-entraîne : telles que l'achat dufèl

,

fdu rum , de la mélafle , des provî-

ffions débouche, des uftenfiles^

^&c. Que l'on juge par- là de l'im-

^portance d'un pareil commerce.
Paflèz en revue toutes les autres

flbrtes d'occupations , vous n'en

ftrouverez pas qui ofRe un lucre
^* aufliimmenfe. Outre les 1 3 8 , 000
'livres fterlings que cet article

ajoute annuellement aux rîcheiïcs

.tf.
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48 Histoire ET Commerce
de TAngleterrc , il procure un

autre avantage à ce Royaume;

celui d'occuper une grande mul-

titude d'hommes 6c de vaifleaux,

On eftime que le prix du fret de

cette maHe de faline va au tiers

de fa valeur.

La partie que l'on en tranfporte

en Portugal , en Efpagne & en

Italie, forme feule un embarque-

ment de 30, 000 tonneaux, cm.

ploie environ 1 , 700 mariniers,

& peut , en confidérant ce com-

merce dans toute l'étendue de fon

cercle , rapporter à la Grande-

Bretagne environ 1^0, 000 livre!

fterlings ( 5 > 5;8o , 000 livre

tournois) par an. Les deux tien

de ce profit proviennent de Terre-

Neuve.
La Nouvelle-Angleterre faitun

commerce particulierde merluche

qui va bien à une troifîeme partie

au moins de la pêche générale des

Anglois. Les Anglois occupent

[en

4
h*
41

i I

I

.1



R.C£

ire uni
'aume:^

r

e mul

fléau

fret de

m tiers

Xi|:ii

nfportc!

c & en

barque- '1

IX, cm.

irinîers,f

:e corn-

icdefoni

3rande-ï

oolivrep

o livrer

eux tiersi

le Terre-^

refait un

nerluchei
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en tout à la pêche de ce poiflbn

joo navires.

Les pêches fcdentaires ont beau-

coup contribué à augmenter la

population des Colonies Angloifes.

Elles donnent de plus un avan-

tage prodigieux aux Angloîs fur

les nations qui n'ont que des pê-

ches errantes. Ils fe font emparés

de Tapprovifionnement de toute

l'Efpagne, du Portugal & de la

plus grande partie de l'Italie
, par

le bon marché auquel ces pêches

les mettent en état de fournir leur

poiflbn: bon marché quelesvaif-

féaux qui partent d'Europe pour

pêcher & revenir dans l'année ^

ne fauroîent égaler,

• Le foie de la morue donne une
huile qui s'emploie dans les ouvra-

ges de tannerie & qui eft bonne a
brûler. On l'apporte dans des pie-

ces ou barriques ordinairement

du poids de quatre à cinq cents

livres , & même jufqu'à cinq cents
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jo Histoire ET Commerce
vingt livres. Le débit en eft confî-

dérable.

Si le commerce de faline n'at-

tîroit pas toute Tattention de ceux

qui trafiquent en Terre Neuve,
les produdions naturelles de cette

ifle pourroient devenir l'objet d*un

aflez bon négoce. Les arbres qui

y croiflènt font très - propres pour

les mâtures, le mairrain, ôcc. Les

animaux de toute forte errant

dans les forêts qui couvrent pref-

que tout le terrain de l'ifle, four-

niroient des peaux convenables

pour des fourrures &c pour d'autres

ufages.

Le fyftême des habîtans de Terre-

Neuve qui leur fait négliger ces

productions , les tient dans la plus

étroite dépendance des autres

Angloïs. Ils manqueroient abfo-

lument de toutes les néceilités de
la vie , foit pour la nourriture

,

(bit pour le vêtement ou pour les

autres chofes les plus communes
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& les plus indifpenfables , fi les

VciIlFeaux d'Europe qui vont y
faire la troque , ou ceux des Co-
lonies Angloifès en Amérique n'a-

voient foin de les en fournir. Bat
ton fait une grande partie de ce
commerce. Le rum 6c les liqueurs

fortes en général font les mar-
chandifes que l'on apporte en
Terre - Neuve en plus grande
quantité. Les grofles affaires fe

font dans cette ifle en lettres de
change, ftipulées en livres fter-

lings, monnoie d'Angleterre. Il y
a des pièces de monnoie Angloife

,

6c des pièces de huit qui fervent

dans le commerce de détail.

La pêche de la morue eft la

pépinière des Pirates qui infeftent

de temps en temps l'Océan occi-

dental. Les mariniers que l'on y
emploie, n'ont que des gages fort

médiocres , & de plus doivent

payer leur tranfport au retour.

Le goût pour les Kqueurs fortes

,
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ji Histoire ET Commerce
dont au fond il leur feroit difficile

de fe difpcnfer de boire, à caufe

de la rigueur du climat , les met

dans la néceffité de s'endetter ôc

de paflcr lliiver à Terre- Neuve
où ils travaillent comme des ef-

claves pour gagner de quoi fub-

fiftcr. Il arrive très-fouvent que les

vivres y font extrêmement rares.

Ceux qui ont des denrées profi-

tent de la difette pour les vendre

à un prix exhorbitant 5 deforte que

la plupart des matelots fe trou-

vant réduits à la mendicité, pren-

nent le parti de déferter avec des

barques pour exercer la piraterie

ou s'engager fur les forbans qui

ne manquent pas de fe préfenter

à Terre-Neuve lorfqu'ils ont be-

foin de recrues.

Il y a des Auteurs qui fbutîen-

nent que des pêcheurs Bafques

fréquentoient Terre-Neuve avant
queChridophle Colomb eût trou-

vé le Nouveau - Monde# On dit

w
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même que l'Efpagnol, ilir le récit

duquel ce fameux Navigateur

forma le projet de chercher de
nouvelles terres, étoit un Bafquc

Terre-neuvier.

Guillaume Poftel vr. pkis loin,

il veut que les François aient vifité

de toute antiquité cette partie

de l'Amérique. Je rapporte fcs

termes : Terra kcec ob lucrofijfunam

fifcationis luilitatem fummâ litte-

rarum memoriâ a Gallis adiri , &
ante mille fexcentos annos frequen-

tarifoilta efl.

On trouvera ce qu'il avance

moins étonnant, fi Ton fe rap-

pelle qu'Antoine & Nicolas Zeni

frères , nobles Vénitiens au fervîce

d'un Roi de Finlande , découvri-

rent vers l'an 1390, la terre de
Labrador &c l'Eftotilande.

Corneille Wytfliet , Secrétaire

du Confeil Royal du Brabant ,

attribue, de même que Poftel, la

découverte de Terre-Neuve aux
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54 Histoire et Commerce
François; mais il ne la fait pas

remonter auffi haut : Britones
,

dit- il , & Normanniy anno à Chriflo

1504, has terras invenere dum
Afdlorum marinorum pifcationi

inimdcrcnu

A ces témoignages on peut

joindre celui de Marc l'Efcarbot,

Auteur d'une hiftoire de la nou-

velleFrance,quiécrivoiten i^gS.

Voici comme il parle : De tome

mémoire y & dèsplujieurs fiecles nos

DieppoiSy Malouins ^ Rochelois&

Mariniers du Havre de Grâce , de

Honfleur & autres lieux , ont les

voyages ordinaires en ce pays - là

pour la pêcherie des morues dont ils

nourrijjent prefque toute l'Europe ,

&pourvoient tous vaijjeaux de mer.

Il eft encore à remarquer que

quand Jacques Quartier toucha à

Terre-Neuve en i 534 une par-

tie des caps & des ports de cette

îfle portoit des noms François ou
Bafques.

'"A%

I



DES Colonies Angloises, 55
De ces paflkges on doit con-

clure que le nord de TAmériquc

a été connu long -temps avant

Colomb j & que quoique les Fran-

çois ne Te folenc pas établis les

premiers à Terre-Neuve, eux

& les Bcifques y alloient , ainfi

qu*aux côtes de l'Acadic, exercer

la pèche avant que les autres peu-

ples de l'Europe eulTent entendu

parler de ces terres»
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CHAPITRE III,

De VAcadie ou Nouvelle - Ecoffe,

.Etablijfemcnt d'une Colonie dans

VAcadie ; limites de cette Pro-

vince ; état de VAcadie ; fes

produclions naturelles ; fon com-

merce ; peuplade envoyée en

Acadie* .

De TA-

caciieou

Nou-
velle-

Ecofle.

L'Acadie ou Nouvelle-Ecoflè a

long-temps été occupée par

les François. Ils l'ont cédée aux

Anglois par le douzième article

du Traité d'Utrecht. Cet article

porte en fubftance que l'Acadie

ou Nouvelle - EcolTe , conformé-

ment à fes anciennes limites, com-

me auffi la ville de Port-Royal ou
Annapolis- Royale avec fa ban-

lieue, enfèmb 2 la fouvcraineté

,

propriété & pofleflîon des ides

,

lantes de ce

i

p ;pend
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;

pays là appartiendront a perpc-

l
tuité à la Reine de la Grande-

Bretagne U à fes fuccefleurs, &c.

L'Acadie avant cette ceflîon

avoit toujours été regardée com-
me faifant partie du Canada. La
plupart des Hiftoriens racontent

que Jean Cabot 6c Jean Veraflan

y prirent terre l'un ôc l'autre s que
le premier y enleva deux ou trois

naturels du pays , 6c les emmena
en Angleterre} ôc que le fécond

y fut tué par les Sauvages. Maïs

leur rapport n'a rien de fur. 11 fe

trouve même contredit par quel-

ques écrivains.

Les François jetterent en i ^04 Erabiif-

les fondemens d'une colonie dans ^^"^^"'

lAcadie. Preique tous ceux qui colonie

la compofoient étoient Protef- ^^^^

tans. Ils avoient à leur tête Pierre aie.

du Guafts, fieur de Monts, Xain-

tongeois , Gentilhomme ordinaire

de la Chanibre, Ôc Gouverneur de
Pons : lequel après la mort du

lË
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5 8 Histoire et Commerce
Commandeur de Chatte , avoit

obtenu la commiflîon que He
IV avoit donnée à ce Comman-
deur pour continuer les décou-

vertes commencées par Jacques

Quartier , & pour y faire des éta-

bliflemens.. On lui avoit encore

accordé le commerce exclufif des

Pelleteries, depuis le quarantième

degré de latitude nord, jufqu*aii

cinquante-quatrième, le droit de

concéder des terres jufiiju'au qua-
j

rante-fixieme, & des Lettres-pa-

tentes de Vice Amiral & de Lieu-

rcnant-Général dans toute cette

étendue de pays. M. de Monts

étoit Calvinifte, & le Roi lui avoit

permis l'exercice public de fa Re-

ligion en Amérique pour lui &
pour les liens. C'efl: lui qui a bâti

la ville de Port-Royal , aujourd'hui

Annapolis-Royale.

Il la céda depuis avec les terres

adjacentes tant & jî avant quelles

pourroient s'étendre ^ à un gentil-

^* conni
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homme qui l'avoit accompagné >

nommé Jean de Biencourt , ôc

connu fous le nom de iîeur de

Poutrincourt. Quelques années

après, la Marquîfe de Guerchevillc

s'aflbcia avec ce dernier.

Sur ces entrefaites les mar-

chands de Saint -Malo préiente-

rent une Requête au Confeil du
Roi, pour réclamer les droits de

la nation , léfés par le privilège

exdufif du commerce des pelle-

teries accordé à M. de Monts. Ils

obtinrent bientôt un Arrêt qui le

révoquoît. Ils avoient de même
fait retirer en 1 588 un femblable

privilège oélroyé aux neveux de
Jacques Quartier.On penfoit alors

en France o^ilnefalloitpas empê-

cher la liberté naturellement acquife

à toute perfonne de trafiquer avec les

peuples Je deçà,

M. de Monts découragé parce

contre-temps abandonna l'entrc-

prife, La Marquife de Guerche-

m
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^o Histoire et CommepvCe
ville l'engagea à lui céder fes

droits, de envoya M. de la Sauf-

laye ou du Sauflay former un

établiilement dans le voifinage

de Port- Royal. Ce fut en 1 6 1 3.

M. de la Saufliye plaça fa colonie

à l'embouchure de la rivière de

Pentagoët , qui eft par les qua-

rante - quatre degrés vingt mi-

nutes fur la rive feptentrionale,

6c lui donna le nom de Saint-

Sauveur.

A peine les nouveaux Colons

avoient-ils eu le tempL de fe loger,

qu'ils virent paroître onze bâti-

mens Anglois partis de la Virgi-

nie fous les ordres de Samuel

Argall , pour faire la pêche vers

l'ifle des Monts- Deferts , fituée

vis à- vis de Pentagoët. Ce Com-
mandant ayant appris qu'il y avoit

desétrangers furie continent dans

le voifinage de cette ifle , réfoliit

de les en chafîer: fe fondant fur

une concelTion de Jacques I , Roi

i;
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de la Grande-Bretagne , qui avoit

permis à une compagnie de fesfu-

jets de s'établir jufqu'au quarante-

cinquième degré dans l'Améri-

que feptentrionale. Comme fi un
pareil acte pouvoit lier d'autres

que des fujets de la couronne Bri-

tannique.

Argall détruîfit fans peine l'ha-

bitation naiflante de Saint -Sau-

veur, ôcemmenaavecluiàjamelr
town , capitale de la Virginie ,

ceux des habitans qui voulurent

Je fiiivre. Peu de temps après , il

reçut ordre du Gouverneur géné-

ral de cette province de fe remet-

tre en mer pour aller chafler les

François de toute l'Acadie. Cette

expédition ne lui coûta pas plus

de peine que la première. Il ruina,

fans coup férir, Port-Royal, ôC

tout ce qui reftoit d'une ancienne

habitation que M. de Monts avoit

élevée a Sainte-Croix.

En i6n le Chevalier Williaa^
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6i Histoire et Commerce
Alexandre, alors Secrétaire d'état

pour l'Ecolïeôc crée depuis Comte

de Sterlings , ayant demandé à

Jacques I, à l'inlligation de Fer-

dinand Gorges , Préfident dç la

Compagnie de la Virginie , tout

ce qui avoir été enlevé à la France

dans cette partie du Canada , ce

Monarque l'en gratifia 5 à condi-

tion que les plantations qu'il
y

formeroit, releveroient de la cou-

ronne d'Ecofle y & feroient gou-

vernées fuivant les loix de ce

Royaume.
Le Chevalier fépara cette con-

ceffion en deux provinces : il

appella l'une la Nouvelle-Ecojfe

,

& donna à l'autre le nom de Nou-
velle-Alexandrie, De concert avec

une compagnie qu'il prélîdoit : il

envoya dans fa nouvelle propriété

un Vaifleau chargé d'un grand

nombre de perfonnes qui avoient

le deflein de s'y fixer.

Cette colonie n'avoit pu encore
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éprendre une forme réglée lorfijuc

Charles I par fon traité de ma-
riage avec Henriette - Marie de

France, abandonna TAcadie aux

François. En 1618, c'eft-à-dire

,

environ trois ans après à Tocca-

fion du fiegc de la Rochelle , qui

fourniflbit aux Anglois un pré-

texte pour commettre des hoftî-

lités contre les François, ils s'em-

parèrent de nouveau de ces can-

tons , en même temps qu'ils fe

rendirent maîtres du Canada fous

la conduite de David Kirth.

La France éprouva de la diffi-

culté à fe faire reftituer ce qu'elle

venoit de perdre. Les négocia-

tions entamées à ce fujet traînant

en longueur , elle arma fix Vaif-

feaux pour reconquérir ce qui lui

appartenoit. La vue de ces prépa-

ratifs porta la Cour d'Angleterre,

i la perfuafion de Milord Mon-
taigu , à rendre de bonne grâce

ce qu'il ne lui âuroit pas été aifc

; if». :
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^4 Histoire ET Commerce
de conferver. Le traité en fut

fîgné à Saint - Germain - en - Laye

le vingt -neuvième de Mars de

Tannée 1^31.

Les chofes demeurèrent fur ce

pied aflez long temps 5 mais Crom-

well étant devenu Protecteur, en-

voya en 1^54 le Major Scdgwick

attaquer l'Acadie, avec ordre d'en

chalTèr ceux qui ne voudroient

pas reconnoître la domination de

TAngleterre. Sedgwick remplit

fa commiffîon. Cromwell rendit

l'Acadie à un gentilhomme Fran-

çois réfugié en Angleterre ^ nom-

mé de la Tour , qui avoit acheté

les droits de Milord Sterlings fur

cette contrée, M. de la Tour les

céda enfuite au Chevalier Thomas
Temple.

Les Anglois reftcrent en poflef-

fion de leur conquête jufqu'en

1670, Cette année, le traité de

Breda , conclu dès ï66j, par le-

quel les François fc virent rétablis

dans

il
i-i
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dans cette partie de leurs domai-

nes en Amérique , fut exécuté

en conféquence d'un Règlement
figné à Bafton , par le Chevalier

Temple , le même dont nous ve-

nons de parler , muni des pouvoirs

du Roi de la Grande-Bretagne,

& Hubert d'Audigny, Chevalier

de Grand-Fontaine, Plénipoten-

tiaire du Roi Très-Chrétien, qui

aifuroit à la France tout le pays

qui s'étend depuis Pentagoct jut

qu'à l'ifle de Cap-Breton incluiî-

vement.

Les François demeurèrent tran-

quilles dans cette province l'ef-

pace de vingt ans : mais en i 6c)o

Sir William Phips vint de la Nou-
velle-Angleterre fe préfenter de-

vant Port- Royal , principal éta-

bliirement de leur colonie , &:

s'en empara, ainfi que d'un fort

fur la rivière Saint-Jean qu'il dé-

molît. Il fit vuider le pays à ceux

d'entre les François qui refuferent
M- %
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66 Histoire ET Commerce
de prêter le ferment de fidélité

au Roi d'Angleterre, & mit ua
Gouverneur dans la place pour

commander ceux qui confenti-

rent d'y refter.

La France recouvra encore la

Nouvelle-Ecofle à la paix de Ryf-

wick. Elle la perdit de rechef en

1710 par les armes des Anglois

durant la guerre pour la fucccf-

fion d'Efpagne. Cette province

,

comme on l'a vu au commence-
ment de ce Chapitre, appartient

aujourd'hui à fes derniers conqué-

rans, en vertu du traité de paix

figné à Utrecht en 1 7 1 3.

Limites Lcs autcurs Varient fur l'éteiî-

^^.
^'^- due de l'Acadie. Les uns donnent

ce nom à toute une péninfule

de forme triangulaire qui borne

l'Amérique au fud-eft, ôc où fe

trouve Annapolis- Royale 5 d'au-

tres , bc /înguliérement MM.
Champlain & Denis, la reflçrrcnt

ilans des limites beaucoup plus



DES Colonies Angloises. C-j

étroites. Le premier , fuivant le

père Charlevoix que je copie ici

,

ne donne le nom d*Acadie qu'à

la cote méridionale de la pref-

qu'ifle i 6c M, Denis qui a long-

temps demeuré dans ce pays-là,

qui nous en a donné une defcrip-

tion très-exade, qui en a polFédé

en propre 6c gouverné au nom
du Roi la côte orientale, eft du
même fentiment.

Celui-ci divife en quatre Pro-

vinces toute la partie occidentale

6c méridionale du Canada , la-

quelle avoit de fon temps quatre

Propriétaires , Lieutenans Géné-
raux pour le Roi. La première

depuis Pentagoëtjufqu'à la rivière

Saint-Jean : il la nomme la pro^

vince des Etéchemins ; de c'eft ce

que Ton appelloit auparavant la

Norimbegue, La féconde, depuis

la rivière de Saint-Jean julqu'au

cap de Sable: il lui donne le nom
de BaU - Francoife^ La troifieme

,

^ '
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62 Histoire ET Commerce
félon lui, cft VAcaJie^ depuis le

cap de Sable jufqu'à Camceaux ;

6c c'cft ce que les Anglois ont

d'abord nommé Nouvelle-Ecofle.

La quatrième, qui étoit fon do-

maine & fon gouvernement , de-

puis Camceaux jufqu'au cap des

Rofiers ; il l'appelle la Baie Je

5. Laurent : d'autres la nomment
la Gafpcfie.

Ne diroît-on pas même que l*on

ait eu en vue cette façon de penfer

de nos deux plus anciens auteurs

furl'Acadie, lorfqu'on a déclaré

dans le traité d'Utrecht que le

Roi Très- Chrétien cédoic à la

Reine d'Angleterre , & à (es fuc-

cefleurs à perpétuité , \'Acadie ou

Nouvelle- Ecojfe <, conformément â

fes anciennes limites j comme aujjî

la ville de Port-Royale ou Anna-
polis-Royale, avecfa banlieue. Car
puifque ce traité ajoute le Port-

Royal à l'Acadie ou Nouvelle-

EcolTe 3 il s'enfuit^ ce fembic, qu'il
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ne comprenoit pas toute la prel-

qu'ifle fous le nom d'Acadie ou

de Nouvellc-Ecofle.

A la vérité , dans plufietirs traités

qui fe font faits entre les deux
Couronnes, on trouve le nom de
Nouvelle -Ecofle attribué tantôt

à la péninfule exclufivement à la

côte méridionale du Canada ,

tantôt à cette côte exclufivement

à la péninfule : mais on ne prou-

vera par aucun mémoire qui puiflè

faire foi, que l'une& Tautre Paient

porté en même temps} outre que
ces changemcns de nom font mo-
dernes, & qu'il s'agit entre les

Anglois & nous des anciennes

limites de l'Acadie ou Nouvelle-

Ecofle.

En Angleterre même lapénîn*

fuie ôc les côtes du continent qui

lui font parallèles, ont autrefois

fi peu formé deux cantons con-

fondus fous Ici même dénomina-

tion, que l'on a vu que quand Sir

1» .
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William Alexandre fut gratifié par

le Roi Jacques I de tout ce qui

avoit été enlevé à la France dans

cette vafle partie du Canada , il

nomma la péninfule Nouvclle-

EcoHe, 6c donna au refte le nom
de Nouvelle-Alexandrie.

Etat dt LesAn elois étendent cette pro

^iç* vmce entre les quarante-troificme

& cinquante éc unième degrés

latitude nord. La ville de Port-

Royal fa Capitale n'a jamais été

fort confidérable. Quoique cette

place fût dans une (ituation très-

avantageufe pour les François à

qui elle donnoit la commodité

dinquiéter les Anglois de la Nou-
velle-Angleterre , & de troubler

le commerce de leurs colonies

fcptentrionales , quoiqu'il s'y fit

un gros négoce en bois de conf*

truâion, en poidbn, en fourrures,

en cuirs verds , négoce qui avoit

attiré en Acadie plus de fix mille

habitans , jamais tant qu'elle a
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appartenu à la France , elle n'a

eu d'autre fortification que de
méchantes palifTades incapables

d'arrêter le moindre corps de
troupes.

Les Anglois ont iiiis cette Ville

dans un état un peu meilleur de-

puis qu'elle eft entre leurs mains*

Ceft en l'honneur de la' Reine

Anne qu'ils lui ont donné le nom
d'Annapolis. Le commerce qu'ils

y font eft le même que celui qui

y a eu lieu de tout temps. Il confifte

en bois de conftruâion , en fourru-

res, en poiflbn , &c. Les Sauvages

leur apportent les pelleteries > &C

les troquent avec eux pour des

marchandifès d'Europe de peu de
valeur , dont les habitans d'Anna-

polis ont foin de fe fournir.

Cet Ville eft fituée au fond

d'une baie qui forme un baflin , au-

quel on donne deux lieues de long

fur une de large. On eftimcque ce

baflin peut contenir mille bâtir

Hu
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mens à la fois* L'entrée en (

difficile.

Il ctoit important pour les An-]

glois de b^alFurer de la polTefrion

de TAcadie , indépendamment!

desraifons qui peuvent naître de

rétendue qu'elle ajoute à leur do-

maine. Les François qui s'étoienti

établis dans cette contrée, s'al-

lioient avec les Sauvages qui de-

meurent à l'Eft de la Nouvelle-

Angleterre, & s'en fervoient pour

mettre obftacle aux progrès de

cette Colonie. En temps de guerre

ils en tiroient d'utiles fecours dans

les incurfîons qu'ils faîfoient aux

environs du Nouvel -Hampshire
& de la province de Main. Du
côté de la mer 5 Port-Royal fervoit

de retraite aux Armateurs qui cou-

roient fur les Vaifleaux Anglois,

C'étoit le Dunkerque de l'Amé-

rique,

La ceflîon qui a été faite de ce

pays à la Grande - Bretagne , a

rendu
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rendu la Nouvelle-Angleterre plus

tranquille ; & a afluré fon com-
merce. Les Angloîs ne font pour-

tant pas tout-à-faît délivrés des

inquiétudes que leur donnoient

les alliances des Sauvages avec les

François, Ces derniers qui habi-

toient en Acadie n*ayant pas vou-

lu fe foumettre à la domination

Angloife, fe font retirés dans la

Gaipéfie , d'où ils incommodent
leurs voifins.

Les terres de TAcadie font pref Proànc

que toutes fertiles en bled, pois , ^^^^^^^

fruits 6c légumes, qui avec le gros rdks.

6c menu bétail dont les habita-

tions font pourvues, fuftifent pour

la fubfiftance de la Colonie , 6c

la mettent même en état d*en four-

nir les autres Colonies.

On y trouve dans plufieurs en-

droits des mâtures plus fortes que
celles de Norvège. Le mairraiii

qu'on y^ fiiît , 6c qui fert à conf-

truire des barriques pour encaquer

M
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le poillon ôc pour mettre 1 huile

ck loup marin, cft excellent. Il

i'en envoie en Europe.

L'Kle aux Loups , ainfi nommcc
de la grande quantité de loups-

nuirins qui y terrilFent, fournit

beaucoup de peaux de ces amphi-

bies, fk de l'huile. On la tire du

lard des plus jeunes, dont trois ou

quatre fuffiient pour faire une bar-

rique. Cette huile, quand elle eft

fraiche , cft très- douce êc très-

bonne à manger. On s'en fcrt

aufli à plulieurs autres ufages

,

particulièrement à brûler. £llena

point de mauvaise odeur.

La traite de la Pelleterie , Tap-

de^i'A- P*^^^ ^^ '^ morue fcche qui donne

cavlie, en abondance à la côte , offrent

aux habitans de TAcadie des

moyens plus prompts de s'enri-

chir. Parmi les pelleteries qu'on
y

acheté , le caftor tient le premier

ranir, les autres font les loutres,

les loups- cerviers> le renards ai

Coni-
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pluiieurs autres. Les peaux d'ori-

gnacs ( a ) forment auffi une par-

tic confidérablc du commerce de

l'Acadie. Les caftors qui viennent

de cette Province & des autres

Colonies Angloifes plus méridio-

nales, fc vendent librement par

les particuliers en Angleterre , fans

dépendre d'aucune compagnie.

lis valent à Londres 5 à 6 fchel-

lings la livre.

La pcclie de la morue fe fait

dans la plupart des rivières & des

petits golphes de cette côte. Par

l'article XII du traité d'Utrecht

! 1'

( <: ) On appelle Orîgnac ou Orignal dans le

Canada & dans toute l'Amérique iVptentrio-

nale , une forte d'animal fauvage que l'on

arpelle EUend & Elant en Europe.

L'ellend fournit de deux fortes de marchan-

difes , l'une qui cft le pied fe vend par les

marchands épiciers droguiftes ; il s'en débite

très-peu. On lui attribue la propriété de fuf-

pendre les accès >\z rcpilepfie. L'autre eft la

peau que l'on palfe en huile à la façon des buf-

fles. Elle s'emploie pour des baudriers , des

ceintures , des gans ^ &c.

•,',i;|
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îl eft défendu auxfujcts du Roi de

France y cTexercer laJite pêche J 30

lieues près les côtes de la NouvelU-

EcoJJe y depuis l'ijle de Sable in-

clujivement , en tirant aufud-ouejî.

Les marchandifes d'Europe cjuc

Ton porte à la Nouvelle -Ecofl'e,

conliilcnt en tout ce qui eft nc-

ceiïairc pour le vêtement, le mé-

nage 5c mêa:e en conieftibles de

différens genres. On les débarque

à Annapolls, d'où elle fe diftri-

buent dans le refte du pays. Les

An^lois Arcadiens fe fourniHent

aufiî en partie à Bafton 6c dans

les autres Colonies de leur nr.tion

qui font plus au fud.

Peupla- Le gouvernement d'Angleterre

'^voyée P^'^fi^'"^ ^^ '^ reformc qui fe fit

en Aca- des troupes de ce Royaume , à la

^^** conclufibn de la dernière paix,

pour augmenter la colonie de la

Nouvelle-Ecofle. Il offrit d'aban-

donner des terres aux officiers &
aux foldats qui voudroient y

palier
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ic s*y établir. Ce projet fut forme

p.ir le Lord Hallifax. La Cour
hivant accepte en i 7 4 9 , les

Lords CommilTiiires chareés de

la (lircclion du commerce 5c des

colonies firent publier par fon or-

dre qu'il feroit accordé 50 acres

de terre a tout foldat ou matelot

qui voudroit Ce fixer dans cette

partie de l'Amcrique, fans être

tenu d'aucune redevance durant

Tefpace de dix ans , & fans pou-

voir être forcé de payer après ce

terme au-delà d'un fchelling par

an pour ces 50 acres.

A chaque foldat qui aurolt fem-

me & enfans , dix acres de plus

par chaque perfonne dont fa fa-

mille feroit compofée , ôc même
par chaque tête dont elle vien-

droit à être augmentée.

A chaque bas Officier 80 acres

ôc r ^ acres de plus par chaque

perfonne qui dépendroit de fi

famille ; 100 acres à chaque

G**,nj

•< '
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Enfcignc 5 300 a chaque Lieute-

nant 5 400 a chaoue Capitaine
j

^00 à tout Officier d'un rangau-

dcfliis de celui de Capitaine , ^
30 acres de furcroît a ces mêmes
Officiers par chaque perfbnne que

leur flimille comprendroit.

Le gouvernement promit de

plus de foire les frais du tranf-

port, de la nourriture & de Ten-

trcticn des nouveaux colons du-

rant l'efpace d'une année après

leur arrivées ôc qu'il leur feroit

fourni des armes, des provifions,

des uftenfiles, des outils, autant

qu'il feroit jugé néceffiiire pour les

mettre en état de défricher 6c de

cultiver les terres , de bâtir des ha-

bitations, d'exercer la pèche, &c.

Les conditions faites aux Sol-

dats Ik, Matelots furent oftertes à

tous Charpentiers , Calfas , Ser-

ruriers, Maçons, Menuifiers , Bri-

quetiers Se autres ouvriers en

tout genre qui voudroient pafler
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en AcrUc. Les CIiîrur<;iciis qui

i,Vîni>.u\]ucruicnt pour s'y habi-

tuer , dcvoicnt être traites fur

le mcinc pied cjue les Ilnfei-

i;ncs.

Cet avertiirciîient fut publié

au mois de Mars: ^ au commen-
cement de Mii il s*embarqua

pour TAcadie 3 >
" 50 perfonnes.

hlles le font établies fur les côres

c]ui bordent la baie de Chebuclo,

k y ont bâti une ville à laquelle

\U ont donné le nom de ILiUt^

fax , en l'honneur de l'auteur du
prvjjet. Au mols.d'Owl-obre de la

iiiènv: année , il y avolt dcja 350
miifons élevées , 6c l*on s'atten-

dait qu'avant l'hiver il y en auroic

bien d avantage.

Le Parlement a alloue des Corn-

mes conlidérables pour Tagran-

dillement de cette colonie. Dans
la iiiénie année où s'eft embarquée
la première peuplade qu'on y a en-

voyée depuis la paix , il donn^
Giv
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pour cet embarquement & les

autres frais de Pentreprîfe une

fomme de4o, ooo livres fterlings

(5)20, 000 liv. tournois.) Il donna

en 1750, pour le même objet,

une autrefbmmede 57, 581 liv.

15? fchel. 3 d. j fterl. (environ

1 , 314, 400 liv. tournois , ) & en

1 7 5
1 , une troifieme fomme de

53, 917 liv. 14 fchel. 4. d. fterl,

(environ i, 240, 221 liv.tourn.)

wmm
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CHAPITRE IV.

De la Nouvelle-Angleterre. Dé-
couverte de la Nouvelle- Angle-

terre ; établijfcment de cette con-

trées laquelle comprend la Colonie

de la Nouvelle- Plymouth y la

Colonie des Majfachufetts , la

Colonie de la ConneBicute ^ la

Colonie de New - Haven , la

Colonie du Nouvel - Hampshire

& de la Province de Main , les

Colonies de Rhodeijland & de

la Providence, Conjlitution de la

Nouvelle - Angleterre ; état de

cette Colonie ; fes productions

naturelles ; Commerce de laNou-
velle-Angleterre.

LA Nouvelle- Andeterre s'é- De u
Nou-tend le long de la mer depuis

la Nouvelle-York jufqu'à l'entrée Angle-

d'une rivière nommée Kinibeki. ^"'««

Elle occupe une fuite de cotes

»!'.:: 5c
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d'environ 300 milles ( 100 lieues)

depuis le 41 degré de latitude

fèptentrionale jufqu'en appro-

chant du 45. Sa plus grande lar-

geur eft de 50 milles: quelques

auteurs la portent à 1 5^0 5 mais

leur fentiment eft peu fuivi. Selon

la pofitîon de cette contrée au

milieu de la Zone tempérée, elle

devroit jouir du même air que le

Languedoc & l'Italie : l'hiver y eft

cependant plus froid que dans la

Grande-Bretagne.

Dccou- On ne fait rien de détaille (ur

hNou! '^ découverte de ce pays, 6c fur

veiie- le commerce que les Européens y
A"S^c- ont exercé jufqu'au voyage du

Capitaine Bartholomée Gofnvii

dans l'année 1602, Jean Cabot

ne fît qu'en reconnoître les côtes,

lorfqu'il alloit à la découverte du
continent de l'Amérique fepten-

trionale. Amidas & Barlou qui

commercèrent en i6S^ dans la

. Virginie pour le compte d'une
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compagnie (]u'avoit formé le

Chevalier Walter Raleigli dms
le deflein d'y former une colonie

,

ne pénétrèrent pas jafqu*a cette

contrée, & Sir François Drake
qui y fit une defcente y demeura
fort peu de temps.

Le fouvenir des premiers na-

vigateurs qui y avoient abordé

étoit tellement effacé que ce fut

le hazard qui y conduifit le Capi-

taine Bartholomée Gofnold. Les

Anglois qui n'avoient commencé
à fréquenter les côtes orientales

du continent de l'Amérique fep-

tentrionale que depuis que Sir

Raleîgh avoit tenté d*y fonder

une colonie , ne connoîlîoient pas

alors toute leur étendue , ni la

vraie route qui y conduifbit de

chez eux. Pour y aller ils pre-

noient par les Canaries & les Ca-

raïbes y ce qui allongeoit leur

voyage de plus de mille lieues. Le
Capitaine Gofnold fentit quil

*'•;''
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devoit V avoir un chemin plus

court. Il mit à la vcîlc de Dart-

mouth, & cingla prefque toujours

à l*oueft, au lieu de dériver au

fud , comme on le pratîquoit or-

dinairement. Cette manœuvre le

conduifit parmi des ifles qui font

fur le côté fcptentrional d'une

baie que l'on appelle à préfent la

Baie des Majfachufetts.

Gofnold n'avoît que des vues

de commerce. Cet enciroit ne lui

paroiuant pas favorable pour y

trafiquer, il remit à la voile 6c tira

au fud. Apres avoir vogué toute

la nuit , lorfqne le jour fut venu

,

au lieu de fe trouver au large , il

fe vît enfermé dans une anfe que

formoit une langue de terre très-

avancée dans la mer. Il prit le

parti de s'y arrêter, 6c donna à ce

promontoire le nom de Cav-cod

y

à caufe de la quantité de morue
qui abonde autour de ce cap. Ce
poiflbn fe nomme cc»^en Anglois.
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Gofnold defcendic dans deux luabiif-

petites ifles voifines duCap-codj ^'"^''jî^^

il nomma Tune rijle Elifabethy ôc Kou-

l'autre Marthas Vineyard. Il y ]^^Xt*

fcjourna environ un mois , & terfe.

commerça avec les naturels du
pays. Le bénéfice qu'il retira de ce

voyage , 6c la peinture avantagea»

fe qu'il fit du pays engagèrent des

négocîans dePlymouth , d'Exeter

^': de Briftol (qui Tavoient em-
ployé) à entreprendre un établit

iement dans cette nouvelle con-

trée.

Des marchands & de riches

particuliers de Londres conçurent

dans le même temps le detïèinde

former une colonie dans une autre

partie de la Virginie : je dis dans

une autre pirtie de la Virginie 5

car alors les Anglois comprenoîent

loLîs ce nom tous les pays qui s'é-

tendent de la Floride à la Nou-
velle-Ecofle.

Les uns Si luS autres, c'eft-à*

> i^i^ty
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dire les négocians de Plymoutli,

&c. & ceux de Londres deman-

dèrent au Roi une charte qui les

autorifât îi s'établir dans ces can-

tons éloignés. Ils obtinrent en

1 606 de Jacques I des lettres pa-

tentes, datées du 10 Avril, par

lefquellcs il en compofoit deux

compagnies diftincles fous le nom

de première &féconde Colonie de la

Virginie^ 6c leur cédoit la pro-

priété d'uneétenduede cent milles

de pays dans tel endroit de cette

partie de l'Amérique qu'ils voii-

droient choifir , (avoir les aven-

turiers de Londres entre le 34 &
le 41 degré de latitude fepten-

trionale, {a) & les aventuriers de

Plymouth entre le 38 & le 45:

mais fans pouvoir entre - mêler

leurs pofTeflions, ni laillcr entre

( a ) Les Anglois appellent Aventurier.<; ceux

«ui prennent des avions d^ns les compagnits

foimées pour foutenir des colonies, ou pour

iclk entrepEife que ce foie.
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les colonies qu'ils éleveroient un
dpacc moindre de cent milles.

La charte diftingua les concet

fions de ces deux compagnies, en
nommant celle des allbciés de
Londres Virginie méridionale ; 5c

celle des aflbciés de Plymouth ,

Virginiefeptentrionale. Par un ar-

ticle de la charte les deux colonies

furent déclarées relever en plein

tîcf 5C en foi 6c hommage du Châ-

teau-Royal de Greenwich, au
Comté de Kent en Angleterre j

& le Roi ne fe réferva pour toute

redevance que le cinquième de
l'or 6c de l'argent qui feroit trouve

en quelque temps que ce fût dans

toutes les terres qui leur étoient

accordées.On n'ambitionnoit alors

d'avoir un pied dans l'Amérique

que par l'efpérance d'y décou-

vrir quelques mines d'or ou d'ar-

gent.

L? compagnie de Plymouth

que l'on nommoic aufli k Confeil
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de Plymotith , parce que le plus

grand nombre des aîrociés de-

nieuroît dans cette ville , envoya

la même année i6oG un vaîflcMu

fous la conduite de Henri Chal-

lons pour examiner plus particu-

lièrement le pays où elle devoit

envoyer des colons. Ce Capitaine

ayant pris fa route par les ifles An-

tilles fut pris par les Efpagnols,

Cet accident découragea les af-

fociés, 6c peut-être auroient-ils

renoncé à l'entreprife Çi le Lord

Popliam qui en étoit l'ame n'eût

envoyé à fes propres dépens un

autre vaiileau. Celui-ci qui fit un

voyage heureux, leur rendit leur

premier empreflement. Ils arme-

rent pour une nouvelle expédi-

tion deux navires fur lefquels cent

hommes s'embarquèrent avec tou-

tes les provifions néceflaires. Ils

abordèrent en 1^08 en Améri-

que, 6c commencèrent un éta-

bliflement à Tcmbouchure de la

rivière
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rivière Sagadahock: mais la mort

du Lord Popham qui arriva ipreC-

que auflî-tôt, entraîna la ruine

de cette colonie naiffante.

Néanmoins les navic^ateurscon-

tînuoient toujours de vîfîter ces

côtes, attirés par le*^ profits que
leur ofFroient la pèche & le com-
merce des pelleteries. Les chofes

relièrent en cet état jufqu'eii

i(ji4, que quatre particuliers

équipèrent deux vaifleaux pour

aller faire la troque avec les Sau-

vages de l'Amérique. Jean Smith

(]ui avoit été Préfident de la colo-

nie de la Virginie méridionale ,

commandoit l'un de ces deux
vaifleaux. Il fit voile vers la Vir-

ginie feptentrionale. Y étant abor-

dé , tandis que les gens de fon

équipage s'occupoicnt à la pêche,

il parcourut le pays a quelque

diftance delà mer, ëc en leva le

plan. Il le préfenta à fon retour

au Prince Charles , depuis Roi

H

H:^!
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d'Angleterre après la mort de

Jacques I ion perc. Ce fut ce

Prince qui donna au pays le nom
de Nouvelle-Anc;lcterre(\\x'ï\ atou-

jours porté depuis ce temps- là.

L'expédition de Smith qui lui

avoit été favorable , ranima les

efpérances des conceflîonnaires.

Ils envoyèrent un vailFeau pour

eflayer de les réalifer. Ce vaiilèau

arrivé à la côte de la Nouvelle-

Angleterre 5 ne put (èulernent

mettre du monde à terre. Les Sau-

vages , mécontens des Anglois

avec qui ils avoient trafiqué pré-

cédemment , attaquèrent ceux-

ci lorfqu'ils fe préfenterent. Une
autre tentative qui fut faite dans

la même vue en 1^15?, rencontra

le même obftacle, & n'eut pas un

plus heureur fuccès.

Ces difficultés rebutèrent abfo-

lument les conceflîonnaires: ils

abandonnèrent leur projet, & ne

firent uf^ge de leur charte qu'en
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accordant de petîts emplacemens

fur les côtes de leur conceflîon à

des marchands particuliers qui

y établiilbient des faclories en été

pour la commodité de la troque

avec les Sauvages. Il eft probable

que le deifcin d'élever une colo-

nie dans ces cantons eût échoué

entièrement, fi de nouvelles cir-

conftances n*avoient porté des

perfonnes de confidération à en-

treprendre de Texécuter. Je veux

parler des Non-conformiftes qui,

voyant qu'il ne leur étoît pas per-

mis de jouir dans l'ancienne An-
gleterre de la liberté de cohfcien-

ce après laquelle ils foupiroient

,

réfolurent de Taller chercher dans

la Nouvelle.

Plufieurs s'étoient déjà retirés

en Hollande depuis quelques an-

nées pour éviter le zèle perfécu-

teur des Prélats, John Robin-
ion, Miniftre Brownifte 6c John
Br;îwfter étoient à l:ur tête. Ils

H ij

I
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curent cVabord quelque peine i

obtenir la permillion de s'établir

en Amérique j mais enfin on iouf-

frit qu'ils traitaffent avec les con-

ceflîonnaires de la Virginie fcp-

tcntrionale,

Coio- En 1611 ils s'embarquèrent à

la Nou^-
Plymouth au nombre de 110 per-

veiie- fonnes, & mirent À la voile le 6

mouth
Septembre. La route qu'ils tinrent

les conduifit au Cap-cod dans

la Nouvelle-Angleterre. Comme
ce lieu ne faifoit pas partie des

terres qui leur étoient cédées , ils

entreprirent de s'en éloigner fie

de cingler au fud. Mais le mau-
vais temps 5c la rigueur de la fai-

fon ( on touchoit à la mi-Novem-

bre ) les forcèrent de fe fixer dans

l'endroit où ils avoient débarqué.

Se trouvant hors de l'étendue de

pays que la compagnie avec la-

quelle ils avoient traité leur avoit

concédée , & par la néccflTité où

ils étoient de s'arrêter dans un
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[lieu qui ne dépcndoit ni de TAn-

gleterre , ni d'aucune puiflancc

|dc l'Europe 5 fe voyant , pour

îainfi dire, rendus à leur liberté

naturelle, ils commencèrent par

dreiîcr un aclc, dans lequel ils (e

reconnurent fujets de la cou-

ronne d'Angleterre , & s*engage-

rentfolemnellement à obferver les

loix qu'ils feroient d'un commun
confentement pour le bien de la

colonie. Tous les chefs de famille,

au nombre de 41 , fignerentcet

acte, ôc élurent en même temps

un d'entr'eux, John Carwer, gen-

tilhomme d'une fortune confidé-

rable, pour être leur Gouverneur
durant cetteannée. C'eftainfi que
toutes les fociétés ont dû fe for-

mer lorfque la barbarie ou la for-

ce n'empêchoient pas ceux qui fe

réuniflbient d'ufer de leur raî-

fon.

Les nouveaux colons choîfi-

rent quelque temps après un havre

hu

.1 .:
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it*,,

I

^' jiji (-•"1



j4 Histoire et Commerce
commode dans la baie du Cap-

Cod pour y former leur étabnue-

ment. Ils lui donnèrent le nom de

|

New-Plymouth ou Nouveau-Ply.

mouth , en mémoire du lieu d'oiii

ils étoient partis d'Europe. Leur

nombre fe trouvoit réduit pour|

lors à 15) familles. Chacune eut

pour fon logement un terrain

d'une perche en largeur, &: de

trois en longueur 5 & pour pré-

venir toute dîfpute, on partagea

par lot les efpaces qui dévoient

compofèr Tenceînte de la petite'

ville quils vouloient élever.

Tels furent les foibles com-

mencemens de la colonie de la

Nouvelle-Angleterre , aujourd'hui

une des plus floriflàntes que les

Anglois aient en Amérique. D'a-

bord fes progrès furent lents. En

1^29 elle ne comprenoit encore

qu'environ jooperfonnes: cepen-

dant le commerce qu'elle faifoit

Tavoit déjà mife en état de rem-
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bourfer ceux qui avoîent fait des

avances pour fa fondation.

Comme les habitans du Nou-
veau - Plymouth n'étoient point

autorifés par la couronne d'An-

glererre à occuper le terreîn où ils

avoient bâti leur ville, ils pouvoient
craindre que quelques courtifans

n'en demandalTent au Roi la pro-

priété, de qu'ils ne vînflènt les

dépofleder. Pour prévenir les ve-

xanons qu'ils auroient eues à ef-

fuyer dans ce cas , ils engagèrent

leur Gouverneur (William Brad-

ford) à fblliciter en (on nom la

conceflîon du pays, Lorfqu'il l'eût

obtenue, ils lui achetèrent fes

droits, & par- là devinrent eux-

mêmes Seigneurs propriétaires.

Dec que l'on vit en Angleterre

que cette colonie ctoit établie

aflez folidement pour n'avoir pas

lieu de craindre qu'elle fe difper-

fàt, un grand nombre de iVb/?-

conformijles conçurent le deflein

U il*
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de s'y retirer , afin d'éviter la tyran,

nie qu'on exerçoit à leur égard,

ôc qui devenoit de jour en jour

plus infupportable , depuis que

Charles I étoit monté fur le thrô-

ne. Ce Prince avoit abandonne

totalement le gouvernement de

TEglife à des hommes imbus de

principes arbitraires , intolcrans

& beaucoup plus difpofés à tour-

menter qu'à concilier les difFérens

partis qui divifoicnt l'Eglife An-

glicane,

L'ambitieux Laud , Evêque de

Londres , 6c depuis Archevêque

de Cantorbery, A qui Charles I

avoit donné fa confiance , <f*nga-

geoit ce Monarque dans des dé-

marches violentes qui rendoient

fbn gouvernement odieux. La

Cour Eccléfîaftîque qu'on nomma
ViuOi la haute Commiffion^ inftituée

à l'occafion des démêlés de Re-

ligion qui troubloient rAnglcter-

re, étoit dçvenue une. inquifition

Proteftante



DES Colonies Angloises. 97
protcflante fous fon adminillra-

tion. Ce tribunal condamnoit à

des amendes exhorbîtantes , à la

prifon , aubanniflèmentfanségard

pour les loix fondamentales de
l'état 5 6c fans autre règle que le

caprice & la volonté fuprême des
.

Evèques.

Ce furent ces excès qui déter- CoIq-

minèrent des milliers de fujets à ^^^.'^]^^

r • 1 n \ Il 1
baie des

lortir du royaume, oC a aller cher- Mafia-

cher un afyle dans les déferts du J^^^'

Nouveau-monde. En 1^18 John
Whîte, Miniftre de Dorcefter ,

ayant obtenu une patente du Con-
feil de Plymouth 5 forma une com-
pagnie qui entreprit de tenter un
établîlîement dans la baie des

Maflachufetts. Ellearma une flotte

de (îx vaiflèaux , fur laquelle s'em-

barquèrent 350 perfonnes, avec

1 1
5
pièces de bétail, des chèvres,

des lapins, fix pièces de canon,

des munitions de guerre, des tam-

bours, des étendarts, ôcc. Cette

I

mm



5>8 Histoire et Commerce
flotte mit à la voile le premier Mai,

& arriva le 24 de Juin dans la

baie, dans Tenoi oit où eft aujour-

d'hui la ville Je Salem , que les

nouveaux colons y bâtirent.

Cette tranfmigration qui ne put

fe faire fans un certain éclat, fut

un exemple que les Non-Con-
formiftes s'emprefTerent d'imiter.

Dès l'année fuivante, une foule

de perfonnes de tout fexe & de

tout rang vînt fur une flotte de

dix voiles renforcer la colonie

naiflante de la baie des Maflachu-

fctts. Plufieurs villes qui font au-

tour de Salem , telles que Charles-

Town, Vatertown, Dorchefter,

Bofton , &:c. doivent leur origine

à cette peuplade.

La Co- En 1^35, une flotte de vingt

i°Con-
^°^'^^ ^^^^ encore à la même baie.

ncdi- Une partie des paflagers qu'ells

apporta , allèrent s'établir quel-

que temps après fur les bords de

la Connedicute, & y jetterent les

cuce.
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fondemens de plufîeurs villes : en-

tr*autres d'Hertford , de Windfor,

de Weatherfield, de Springfiseld

,

&c. Ils étoient autorifcs par une
charte émanée de Paflèmblée de
la baie des Maflachufetts. Comme
ils fe voyoient hors des limites de
ce gouvernement, ilsfe formèrent

une conftitution particulière , &
s'engagèrent mutueHement d'o-

béir aux- loîx qui pafleroient à la

pluralité des voix dans leurs aflèm-

blées d'Etat ( on nomme ainfi les

Parlemens des colonies, ) Cette

colonie obtint de Charles II, en

j66i y une charte très-favorable.

On appelle cet établiflement la

colonie de la Connedicute , à

caufe de la rivière de ce nom y

fur les bords de laquelle elle s*eft

fixée à 50 ou 60 milles de Coa

embouchure.

La perfécution qui contînuoît

toujours en Angleterre , fit naître

vers ce temps-là dans l'efprit de

> ,* j

*^ii
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plufieurs pcrfonnes de qualité de

la feftc des Puritains, lldce d'aller

demeurer en Amérique, efpérant

trouver dans ces climats iauvagcs

la paix qui leur étoit refufée dans

leur pays natal. Le Lord Say, le

Lord Brooke & plufieurs autres

Seigneurs ôc Gentilshommes de

marque avoient acheté du Comte
de Warwick la propriété de quel-

ques terres dans la Nouvelle-An-

gleterre auprès de la rivière des

Narrhagaufetts que Charles I

avoit accordée à ce Comte en

;i^30. Ils envoyèrent à leurs dé-

pens dans cette contrée un gentil-

homme nommé Fenwich, pour
y

commencer un établiflement, Fen-

wich y bâtit une ville qu'il nomma
Say-Brook , en l'honneur des deux

Lords qui Pavoient employé. Mais

les troubles qui augmentoienten

Angleterre donnant lieu de penfcr

à fescommettans qu'ils ferviroient

leur patrie plus utilement en ne
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s'éloignant pas du royaume, i!s

renoncèrent à quitter l'Europe

,

2c autoriferènt ce gentilhomme à

traiter de leurs terres avec la

colonie de la Connedicute.

L'expédition de Fenwich dans

la Nouvelle - Angleterre , ayant

fait connoître le deflein du Lord

Say 6c de fes aflbciés , la cour en

prit de l'inquiétude. Une pareille

défertion l'allarma , principale-

ment à caufe du bruit qui courut

alors , que quelques autres per-

fonnes de confidération , entre

lefquelles on comptoit Cromwell,

méditoient un femblable projet.

Elle crut y mettre- obftacle en pu-

bliant une proclamation portant

défenfe aux officiers des ports de

laiiTer embarquer aucun Non-
conformîfte pour le Nouveau-
Monde,

Cette proclamation ne produî- Coi»-

fît d'autre effet que d'exciter les
^l^"^""

moqueries de la nation. Loin que Hive*.
T * • •
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Taffluence des Anglois d'Europe

en Amérique diminuât , ils y vin-

rent en fi grand nombre en 1^37,

que ne trouvant pas de place dans

laliaie des Maflachufetts, ils allè-

rent s'établir à l'embouchure de

la Connedicute fur un terrein

qui n'avoit encore été concédé à

per(<)nne , & y bâtirent Guilford,

Milford , Stamford , Brainford
,

& New-Haven: cette dernière

ville donna fon nom au refte de

h colonie.

La colonie de New-Haven n'eut

^î charte ni commiflîon , foit de

Ja couronne d'Angleterre , foit du

gouvernement de la baie des Maf-

fachufetts : mais elle acquit le plus

•înconteftable de tous les droits à

la pofleffion du pays qu'embrafle

fon territoire par la ceffion que les

naturels lui en firent. Les pre-

miers colons, qui par la fituation

du lieu où ils s'étoicnt fixés ne

fe trouvoient compris dans l'éten-
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due d'aucun gouvernement voi-

fin , s'unirent en corps politique

,

&c s'obligèrent mutuellement à fc

défendre les uns les autres , ainfi

qu'à obéir aux loix qu'ils feroient

dans leurs aflèmblées.

Tandis que ces établillemens fe Colo-

formoient dans le fud-oueft de la Nouvel

Nouvelle - Angleterre, (es fron- Hamp-

tieres s'étendoienten même temps ^
'J^ [^

fur le nord-eft. Des détachemens Provin-

fortis de la baie des MaiFachu- "
.

^^

r tt 1
• • Main.

letts élevèrent entre les rivières

de Marrimack àc de Sagadahock

plufîeurs villes qui compofent

deux Comtés que l'on nomme

,

\\\n\Q Nouvel-Hampshlre , & l'au-

tre la Province de Main. Ces deux
Comtés font fitués hors du terri-

toire de la colonie de la baie des

MalFacbufetts. Ceux qui s'y tranf^

portèrent s*unîrent en corps poli-

tique, de même que la colonie

de la Connefticute. La divifion

«'étant mife parmi eux, ils renon-

liv
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ccrent à l'autonomie, & fupplie-

rent hiflembléc générale des Maf-

flichufetts de leur permettre de fc

ranger fous fa dépendance.

Outre ces grands établilîcmen?,
nie de :i » '^ '^ r ' j

Khode- " ^^^ ^^^^^ forme deux autres

jnmd , bien moins confidérables : un à

^J^!>Rhode-inand en 1^38, &: un

dence. autrc cn 16^0 à la Providence,

fur la baie des Narragaufctts. Ces

deux colonies furent incorporées

cn 1 66^ par une charte de Char-

les II, 6c érigées en un gouver-

nement particulier. Elles avoicnt

déjà reçu une charte du gouver-

nement de la baie des Ma^ilachu-

fctts.

Ces difFérens établiiremcns a-

voient chacun leurs loix particu-

lières 6c leurs Magiftrats qui

étoient élus par les colons mê-

mes. Quoiqu'ils fiiFent autant de

gouvernemens diftinds les uns

des autres, ils étoient néanmoins

unis par une confédération pour
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les chofes qui les intcrcfl'oicnt en
commun. Ils confirmèrent leur

alliance en 1 643 par un aclc dans

lequel ils prirent le nom de Colo-

nks-uniesn En vertu de cette al-

liance deux Commiflliires députes

de chaque établîflcment dévoient

fe trouver dans un lieu marqué
pour y décider des affaires de la

Nouvelle- Angleterre, fuivant les

dircclions de l'aflemblée particu-

lière de la colonie qu'ils repré-

fcntoient.

La Nouvelle -Angleterre fub-

fifta fur ce pied jufqu*en 1^84
qu'il plut à Charles II de révo-

quer les chartes des colonies qu'elle

comprenoit, & de changer leur

conftitution. Ce Prince réunit la

Nouvelle-Plymouth & la baie des

MaflTachufetts en un (èul gou-

vernement, duquel il fit dépen-

dre la Conneclicute , New-Haven

,

Rhode-Ifland, ôc la Providence.

Il laifla le Nouvel - Hampshire

'! <
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continuer de former un diftricl

particulier qui devoit même avoir

ion Gouverneur propre. Mais il

nomma la même perfonne à ces

deuxgouvernemensj c'eft-à-dirc,

que le Gouverneur de Bafton le

fut tout à la fois du Nouvcl-

Hampshire. La Cour n'a point

féparé depuis ces deux offices. En

même temps que Charles II fit

ces changemens, il priva les co-

lons du droit d'élire leurs princi-

paux Magîftrats, & leva des im-

pôts de fa feule autorité fur la

colonie. Ce defpotifme ne dura

pas. A peine la nouvelle de la

révolution arrivée dans la Grande-

Bretagne en 1688 fut-elle parve-

nue dans CCS cantons, que les

Baftonnoîs fatigués des procédés

arbitraires de leur nouveau Gou-

verneur, prirent les armes, Tarrê-

terent , & après Tavoîr tenu en

prifon quelque temps, le renvoyè-

rent en Europe.
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Ils (è ri.i croient de recouvrer Confti-

leurs anciennes libertés. Mais'j"°^

comme elles les mettoient trop nou-

hors de la dépendance de l'An- ^^^^^^^^

gleterre, dans laquelle l'intérêt terre,

de ce Royaume, leur pays origi-

naire , vouloir ou on les retint

,

ils obtinrent feulement de Guil-

laume m en 165^9 une nouvelle

charte cjui les rétablit dans partie

de leurs droits.

Suivant cette charte , la nomi-

nation du Gouverneur, du Lieu-

tenant-Gouverneur, du Secré-

taire 2c des Officiers de TAnû-

raiiré eft totalement réfervée A

la Couronne d'Angleterre.

Le commandement de la milice

appartient au Gouverneur nomnié
par le Roi , comme Capitaine

général.

Tous les Juges inférieurs &
fupérieurs, les ShcrifFs doivent

être nommés & prépofés par le

Gouverneur 5 mais avec l'avis &

iii
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le confentement du Confeil.

Le Gouverneur peut rcjettei

les loîx qui lui font propofées par

Taflemblée générale de la colo-

nie 5 Se cafler les actes qu'elle a

faits.

Enfin, toutes les loîx formées

dans Tallemblée générale, &c aux-

quelles le Gouverneur a donné

fon approbation, doivent être en-

core confirmées par le Roi mémci
& fi dans Pefpace de trois ans le

Roi vient à les rejetter, elles de-

meurent fans force.

Par ces difpofitions la Nou-

velle-Angleterre perdit la nomi-

nation de fes Magiftrats, le com-

mandement de la milice , 6c la

voix conclufive dans la légilla-

tîon': prérogatives donc elle joulf-

foit avant 1684, de qui la ren-

doient en quelque forte un état

libre à peu près comme étoit la

République de Hollande avant

que le Sthatiiouderat fût devenu

©EsC|
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[héréditaire. 11 lui refte cepen-

Idaiit encore de grands privile^

iitlii

(Tes.

L'afTcmblée générale de cette

colonie eft compofée de Magil-

trats, 8c d'un certain nombre de

Députés élus par chaque canton.

Elle a feule concurremment avec

le Gouverneur le pouvoir d'im-

pofer des taxes , de faire des con-

ceflîons ôc des loix. Cefl: en elle

que réfîde le droit de juger fouve-

rainement, de prendre connoif-

fance des griefs du peuple, 8c d'y

apporter remède.

Les Magiftrats & les Députés

forment deux chambres diftindes.

I! faut que les loix , les actes , &c,
aient palle à la pluralité des v:.Ix

dans toutes les deux avant que
d'être préfentées au Gouverneur
pour obtenir (on affènt^ c'cft à-dîre

ion confentcment.

Cette aflemblée générale ne
Ifcuroit être convoquée que par

il' É
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le Gouverneur, Ton Député, oui

la cour des Affiftans, Qiiand elle

eft convoquée elle peut appeller

devant elle le Gouverneur, ou

tel des Magiftrats qu'elle trouve

à propos , ôc examiner leur con-

duite. Ceft à elle que reflortllfent

les appels que l'on interjette cles|

cours de judicature inférieures.

Chaque ville qui contient plus

de trente Bourgeois doit envoyer

deux Députés à Paflemblée géné-|

rale# Bofton en nomme quatre,

Une ville qui n'a pas vingt Bour-

geois ne peut envoyer qu'un Dé-

puté.

Un des avantages de la conf

tîtution de la Nouvelle-Angle-

terre, cft que l'aflemblée géné-

rale élit tous les ans les membres

du Confcil qui doit afiifter le Gou-

verneur de fcs avis. Il eft vrai quelc

Gouverneur doit donner (on agré-

ment aux fujets qu'elle nomme.

. La colonie de la Conne<îHcute

DESC
lie celle
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|mandé
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8: celle de Rhode-Ifland , lort

que Charles II leur avoît rede-

mandé leur charte , avoîent ufé

d'une rufe qui leur fervit à la ré-

volution. Elles n'avoîent remis

que celle qu'elles avoîent obte-

nue de ce Prince j de forte que
quand Guillaume III monta fur

le trône de la Grande - Bretagne

,

elles firent valoir celles qu'elles

tenoient de l'alïèmblée de la baie

desMaflàchufetts. En vertu de ces

chartes, le peuple dans ces deux
colonies jouit de toute l'autorité.

Il élit tous les ans les membres
de fon Parlement , de fon Con-

I

feil d'Etat , & fon Gouverneur
même. La milice n'y reçoit point

d'ordres de la Couronne. En i ^ c) 3 ,

Guillaume III ayant nommé pour

commander en fon nom les trou-

pes de la Connedicute, Benjamin

Fletcher qui étoit déjà Capitaine

général 6c Gouverneur de la Nou-
velle-York, delà Penfilvanie, Sec.

WIW"'
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cet Officier ne put fe faire recon-

noître.
Etat de D^s Tannée 1(^48, la Nouvelle.

vdie- Angleterre le voyoït dans un état

t^Jl^' floriffant. Elle contenolt 24^1),
000 âmes , parmi lefquelles on

comptoît 7 à 8 , 000 hommes,

Elle avoit 50 villes ou villages bien

Ixitîs 5 40 églifes , un château,

des forts , des prifons, des grands

chemins , ôcc. La propreté des

mailbns , la beauté des rues qui

étoient bien pavées, la commo-

dité des magafins , des ports , des

quais , le nombre des vaifleaux

qui appartenoient aux habitans

auroient fliic douter de la nou-

veauté de cet établiflèment.

Des colons , les uns s'appli-

quoient à l'agriculture, femoient

des grains , & élevoient du bétail,

Les autres failbient commerce

des produdions du pays : telles

que la farine, le bifcuit, le bœuf

falé, le poîllbn, &:c. Ils regar-

dolent
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doient alors comme leur prin-

cipale reirource cette dernière

I
denrée qui eft encore une des

nisilleures branches de leur com-

merce.

La guerre civile n'apporta au-

cun obilacle à la prorpéritc de
]aNouvelle-Anglcterre:mais lorf-

quc la liberté dont elle avoit joui,

tandis que l'adminiftration avoit

été entre les mains du Parlement

^de Cromwell, vint à être gênée

fous le règne de Charles II 6c de

Jacques II fes progrès fe rallenti-

rent. La charte que Guillaume III

lui accorda , rétablit chez elle la

tranquillité,Iranima fon commer-
ce, 6c rappella l'abondance. Ses

richelfes , ainfi que fa puilTance ,

font aujourd'hui portées à un
point qui donne de la jaloulie

à l'état dont elle tire fon ori-

gine.

En i6j\.6 ^ un Miniftre nommé
Ellldty que l'on appelle l'-^^/'or/'a

K
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des Indiens ^[a) entreprit de con-

vertir les Sauvages de la Nouvelle-

Angleterre à la foi de J. C. Il

apprit leur langage , & traduifit

même en langue Sauvage plu-

fieurs livres de piété, entr'autres

la Bible entière. Ce dernier ou-

vrage fut imprimé à Cambridge

en i66/\..

En i^45>, le Parlement vou-

lant féconder les travaux de M,

Elliot , pafla un acte pour encou-

rager la propagation de la foi

chez les infidèles de cette con-

trée. Il érigea par cet adc une

compagnie compofée d*un Préfi-

dent, d*un Tréforîer, & de qua-

tre Affiftans , & l'autorifa à rece-

voir les charités des perfonnes

qui voudroient contribuer à une

fi bonne œuvre , de même qu'a

difpofer pour cette même œuvre

des fbmmes qu*elle auroit reçues.

( ^ ) Les Angloiî! appellent Indiens tous les

Sauvages de l'Amérique,
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Cette pieufe compagnie fît une
quête en conféquence du pou-
voir qui lui étoit donné* Le pro-

duit de la quête la mit en état

d'acquérir quelques biens-fonds

,

dont le revenu montoit environ à

600 livres fterlings. Une grande

partie des biens qu'elle acquit fut

achetée d'un Catholique nommé
le Colonel Bedin^elds , qui s'é-

toît endetté au fervice de Charles

I. A la reftauration Bedingfields

crut que la circonftance lui four-

nilfoit une occafion favorable de

réparer fes pertes. Il tenta de ren-

trer dans fes biens , mais le Chan-
celier Hyde , loin de favorifer fes

prétentions , confirma tous les

droits de la compagnie par une
nouvelle charte, dans laquelle on
lui donna le nom de Société pour

la prédication de l'Evangile dans la

Nouvelle^Angleterre.

Cette fociété , la première de

ce genre qui fut formée dans les

Kij
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domaines de la couronne Britan-

nic[ue a actuellement un fond

d'environ i , ooo liv. fterlings de

revenu , avec lequel elle entre-

tient dans la Nouvelle-Angle-

terre quinze ou fcize Miilîonnai-

rcs, partie Anglois, partie Sau-

vagcs convertis.

Les Hiftoriens rapportent un

trait remarquable de l'équité des

Puritains qui vinrent s'établir en

Amérique. Qiioique, fi ils n'euf-

fent confulté que leurs forces

,

ils euflTent pu fe prévaloir de leur

nombre 6c de leur charte pour

choifir le lieu de leur féjour fur

les côtes où ils fe fixèrent fins

avoir égard aux droits des Sau-

vages , à qui naturellement le pays

appartenoit 5 ils aimèrent mieux

acheter d'eux le terreîn qu'ils cru-

rent néceiraîre à leur dcflein , 6c

ne regardèrent la charte dont les

prérogatives leur étoîcnt cédées

que comme une permifl[îon de leur
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Prince qui les autorifoit a traiter

avec ces Sauvages.

H s'en faut bien que les Efpa-

gnols aient refpecT:é à ce point le

droit naturel. Au lieu d'acquérir

légitimement k un prix modique
les pays qu'ils occupent en Amé-
rique, ils ont mieux aimé s'en

emparer à main armée , 6c avoir

recours à des maflacres horribles

pour s'en affurer la pofleffion. On
doit chercher la caufe de leur în-

juflice & de leur cruauté dans

le Machiavélifme qui forme les

principes du gouvernement ab-

folu auquel cette nation eft fou-

mife.

La fidélité duc à la vérité ne

permet pas de diffimuler quelques

autres faits moins honorables pour

les nouveaux Anglois. Ce peuple

compoféde fugitifs que l'intolé-

rance des Prélats avoit chaflTés

d'Angleterre, èc qui avoient tant

de fois détefté dans leur caur
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la fureur & Pimpitoyable dureté

des auteurs de leur exil , dès qu'il

fe vit paifible dans les établiire-

mens qu'il avoit formés, fe livra

à la chaleur d*un faux zele. Il

pourfuivît opiniâtrement les Qua-

kers , les Anabaptiftes , & d'autres

fedaîres dont les fèntimens difFé-

roîent des fiens. Les Quakers fur-

tout éprouvèrent fa févérité. La

moins rigoureufe des loix qui fu-

rent portées contre eux étoit celle

qui condamnoit à une amende

quiconque répandroit dans la

colonie aucun de leurs livres. Un
auteur qui a écrit de la Nou-
velle-Angleterre remarque à cette

occafion que l'on eut mieux fait

d'ordonner à quelque Théologien

de réfuter le traité latin de M.

Barclay en faveur du Quakérif-

me.
Charles II fut obligé d'inter-

pofer fon autorité pour modérer

l'acharnement des nouveaux An-
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gloîs. Mais comme fi l'efpccc de
frénéfie qui pofledoit les efprîts

dans cette colonie eût eu befoin

de dédommagement, ils accufe-

rent quantité de perfonnes de ma-
gie, & en firent périr plufieurs

pour ce prétendu crime.

La Nouvelle-Angleterre fè dî-

vifc en plufieurs Comtés ou Shî-

res , qu'on fuppofe contenir près

de deux cents mille âmes. Bafton

fituée dans le Comté de SufFolck

en eft la capitale. Excepté deux
ou trois villes de l'Amérique Et
gnole , il n'y en a aucune dans

le Nouveau - Monde qu'on puifle

lui comparer. Elle eft bâtie au

fond de la baie des Maflachu-

fetts. Des rochers à fleur d'eau &
un petit archipel n'en laiflcnt ap-

procher que par un pafiàge étroit^

ou trois vaifleaux auroient peine

à entrer de front. Au fbrtir de ce

détroit on trouve un large baflîn

dans lequel 500 voiles peuvent

f^ H
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ctre à l'ancre à la fois. Guillau-

me III y a fait élever une forte-

rclle rcguliere. Elle elt montée de

100 pièces de canon.

Au fond de la baie on a conf.

truit un mole qui s'avance allez

pour que les plus grands vaiircaux

puiirent débarquer leurs cargai-

ïons fans alléger. On compte dans

la ville 3 à 4 mille mailons. Lil-

pecl en eft riant. Il y a cinq im-

primeries 5 dont les prelFes font

toujours occupées. Il paroît à Bat

ton une gazette deux fois par fe-

maine.

Bafton fait fans contredit plus

de commerce qu'aucune des villes

de l'Amérique Angloife. Outre

cette ville, on en compte douze

ou quatorze autres alTez conlî-

dérables fur les bords de la baie

des Maflachufetts.

Produc- La Nouvelle- Angleterre pro-
tions 1 • 1 •'11*
naturel- duit Une grande quantité de bois.

les de la H eft vrai qu'on en a tant abbatu

qu'il
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qu'il commence à devenir rare à Nçn-

dix ou douze milles de la mer.
^^^'J^fç,

Le chêne, l'orme, le fapin , le terre,

frcne, le cîprès, le pin, le noife-

lier, le noyer, le cèdre, le hêtre,

le shumach. Le shumach fert pour

la teinture & pour la tannerie: ce

qui s'accommode très - bien avec

k quantité de cuirs que fournit

le pays. Le chêne eft propre aux
conftrudions de marine.

Ces matériaux mettent les nou-

veaux Anglois en état de conf
truire beaucoup de bâtimens de

mer. Ceux qui fortent de leurs

chantiers, outre qu'ils ne coûtent

pas cher, font recherchés pour

leur bonté. Cet objet forme une
des branches de leur trafic. Lct

bâtîmens du même genre qui fe

font dans les autres colonies An-
gloifes , n'approchent pas de la

qualité de ceux de la Nouvelle-

Angleterre.

Les mêmes arbres dont on garnît

L
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les jardins ôc les vergers dans l'an-

cienne Angleterre, viennent très-

bien dans la nouvelle. Il n'eft

pas rare d'y voir un Planteur (a)

tirer cent barriques de cidre par

an des pommes qu'il recueille fur

fon terrein. Outre le commerce

que les Nouveaux- Anglois font

de cette boillon , ils envoient aux

Antilles une grand quantité du

fruit c]ui la fournit. On dit que

leurs pommes font plus groiics &
plus douces que celles de l'An-

gleterre : mais il eft difficile de

le croire } car elles viennent ori-

ginairement de la Grande-Breta-

gne, ôc le climat de la Nouvelle-

Angleterre eft plus froid que celui

de cette Ifle.

( ^ ) Les Anglois nomment Planteurs géné-

ralement tous les habitans qui padenc dans

une colonie pour établir des plantations , Se

les dillinguent par»- là des Aventuriers qui

font ceux cfii prennent des adions dans les

compagnies formées peut foutcnir ces colf-
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Lc^ Nouveaux-Anglois ont des

cerifes , des pêches , des poires.

Leur pays porte en abondance
toutes fortes de racines : comme
des turnîpes , des carottes , des

panais. Les courges , les oignons

,

les melons d'eau y miiriflent. Le
fol y eft propre à produire du
chanvre , du lin , de iorge , de
Taveine , des pois, des fèves. On y
feme ordinairement du bled de
Turquie ou maïs. Les Anglois le

trouvèrent dans le pays en y arri-

vant. Us en font de la bière.

On auroit peine à trouver un
pays où il fe vît une plus grande

variété d'oifeaux , ôcen plus grande

quantité que dans la Nouvelle-

Angleterre. Les cigognes , les

merles, les corbeaux, les corneil-

les, les cormorans, les pigeons,

6cc. Ces derniers n'y paroiffent

que dans certaines faifbns.

Les troupeaux de gros & de

menu bétail -, les chèvres , les

Lij
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porcs, les chevaux y font auffi fort

communs. Les chevaux ont la

taîlle petites mais ils fupportent

bien la fatigue j & quoique leur

allure ait quelque chofe d'embar-

raflTé , ils "vont néanmoins extrê'

mement vite.

Les forêts qui environnent la

colonie, nourriflent des ours, des

loups, des renards, des onces. Les

Sauvages apprivoifent les loups.

On y prend d*autres animaux,

dont la peau eft un objet de com-

merce confîdérable. Ces animaux

font les caftors , les loutres , les

martres, lesjîevres, les lapins,

les daims, les orignaux.

Les rivières de la Nouvelle-

Angleterre , Ôc la mer qui baigne

fes côtes abondent en poiflbn. On

y pêche de la morue, de la raie,

des efturgeons, du faumon, des

carrelets , des harengs , des ma-

quereaux, des éperlans, des an-

guilles, des lamproies, des goulus
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de mer , des veaux marins , des

baleines, ôcc. Les baleines ne pa-

roilïènt que rarement dans ces pa-

rages. Mais la pêche de la morue,

quoique bien moins riche que
celle qui fe fait à Terre-Neuve

,

ne laifle pas d'en produire beau-

coup.

Par Pénumératîon qu'on vient

de lire des produdions naturelles

de la Nouvelle- Angleterre, on

eft en état de voir quelles font

les marchandifes qui forment la

bafe de fon négoce. On tire de ce

pays des fourrures, des peaux de

callors & d'orignaux , des mâtu-

res, desvergjes, des planches,

du mairrain , des bois deconftruc-

tion , des grains , des farines , du
bifcuit, des chairs falées, du poif^

fon , entr'autres de la morue verte

& féche , & du maquereau falé ,

de la poix, du gaudron, & quel-

quefois de l'ambre que la mer
jette fur fes côtes.

Liij
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Les Pelleteries que vendent les

Nouveaux-Angloîs leur viennent

de différentes nations de Sauva-

ges qui ne chaflent, pour ainfi

dire , que pour eux. Du nombre

de ces Sauvages, on peut mettre

les cinq petites nations des Iro-

quois qui font attirées dans les

colonies Angloîfès , par le bon

marché qu'on leur y fait des mar-

chandifès d'Europe.

Les Sauvages des rivières de

Pentagoët ôc de Saint Jean font

ceux avec qui il fe traite davan-

tage de Pelleteries. Les premiers

fourniflent plus de peau d'élans

& d*ours 5 les autres plus de caC

torsBcde loutres. Les peaux d'ori-

gnaux de la rivière de Saint Jean,

vont année commune a 3 , 000 j

celles de la rivière de Pentagoct

à peu près au double.

Ceft à l'embouchure de cette

dernière rivière que fe fait au prin-

temps la pêche des maquereaux,
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dont les Nouveaux - Angloîs font

un grand négoce aux Barbades

& aux autres Antilles Angloifes,

Ceft-U auflî où pendant l'hiver

fe fait une pêche de morue qu'on

féche à la gelée.

La Nouvelle -Angleterre a des

Sauneries bien entretenues. Elles

ne fuffifent pas à la vérité pour fes

falaifbns 5 mais elles diminuent les

importations de ce genre que fon

commerce lui rend ncceflaires. On
a ouvert dans le pays des mines de

fer très- riches , dont le métal eft

très bon.

Les Nouveaux- An^Ioîs entre-

tiennent un commerce règle avec

toutes *

les colonies dépendantes

de la Couronne Britannique , tant

fur la terre - ferme que dans les

ifles de l'Amérique , auflî- bien

qu'avec l'Irlande & la Grande-

Bretagne. Ils trafiquent également

à droiture avec l'Eipagnc, le Por-

tugal , l'Italie , les iflcs Madères

,
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& les Terceres. Lear marine em-

ploie 5 a ^, coo hommes, ôc efl

compofée d'environ ^ o o bâti»

mens, tant vaifleaux que chalou-

pes de différente grandeur, qui

forment près de 38, 000 ton-

neaux de port. Ils occupent la

moitié de ces bâtimens au négoce

d'Europe.

Ceux de leurs navires qui vont

à la Barbadc ôc aux autres Antil-

les y portent du bifcuit , des fari*

nés 5 des viandes falées , de la

morue , du maquereau , quelque-

fois des beftiaux j des chevaux,

des planches, des cerceaux ^ du
bardeau y { a) des douves , du
beurre , desfromages, du grain , de

Thuile, du fuif, de la térébenthine 5

( <î) Le bardeau eft un: efpece de mairrain

débité en morceaux carres- longs , de dix à

douze pouces de longueur , fur (îx à feot de

largeur. On appelle aufTi bardeau de vieilles

douves de futailles coupées en morceaux ,

dont on fait des couvertures aux bâtimens pea

confidéule$.
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des écorces d'arbre , des peaux

de veau , du tabac , des pommes

,

des oignons. La Barbade feule

prend annuellement de la Nou-
velle-Angleterre pour 100,000
livres fterlîngs ( 1 , 300, 000 livres

tournois ) de ces diverfes mar-
chandifès*

Leurs retours confident en fu-

cre, en tabac, en coton, gingem-

bre & autres productions de. ces

ifles. Ils tirent auffi du bois dinde

des Anglois qui le coupent dans

la baie de Campêche & dans celle

des Honduras. Ceux-ci le leur

donnent en échange pour de la

faline. Une grande partie de ces

marchandifes , après avoir été dé-

barquées à Bafton , en font réex-

portées par les Nouveaux-Anglois
eux -mimes, ou par les Anglois

d'Europe qui fréquentent la baie

des Malfacbufetts.

Les fourrures , les bois de conf*

t;u(%ion de marine 1 les vergues
^

.l'if ' t '
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130 Histoire etCommerce
le bourdillon, [a) font deftinés

pour TAngleterre, auffi bien que

la morue (éche , la poix > le gau-

dron, la térébenthine, les cuirs

vcrds , les fanons & l*huile de ba-

leine. Ces envois forment coin-

munément une mafle de 3 à 4, oco

tonneaux.

On leur apporte d'Europe des

vins , des étofFes de (oie, des draps,

de la clincaillerie, de la dinan-

derie, des toiles , de la rubannerie,

de la mercerie, des dentelles , du

papier, toutes (brtes d'uftenfiles

pour le ménage & la culture de

la terre , des cordages , des cha-

peaux, desfouliers, des bas, des

marchandifes des Indes. Quel-

ques auteurs portent la confom-

mation qui fe fait de ces denrées

dans la Nouvelle - Angleterre i

400, 000 liv. fterh (p, 200 j 000,

liv. tourn. ) par an.

( <z ) Le bourJillon eft du bois de chht

ceFendu, propre à faire des tonneaux & futaill(5i
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En Efpagne , en Portugal , au-

delà du détroit de Gibraltar , les

Nouveaux- Anglois envoient du
mairrain, des douves, des bois de

charpente , ôc beaucoup de morue
féclie.

A Madère, ils vonr chercher

des vins j & à Fayal , Tune des

Açores des vins , ainfi que des

eaux de - vie. Ils exercent auflî

avec les ifles Françoifès> un com-
niercc de contrebande dans le-

quel ils reçoivent de Targent, du
rum , de la mélalle , du fucre pour

leurs bois, leurs chevaux & leurs

provifions de bouche. Le tort que

ce trafic caufbit aux Antilles An-
gloifes a obligé le Parlement à le

gêner , en impofant des droits

très forts fur le rum , la mélaflè,

& le fucre du cru des colonies

étrangères , importés dans les co-

lonies de la dépendance de PAn-

gleterre.

Une aflez grande partie des

MW
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t'3i Histoire ET CoMMERCH
vaîffèaux de Bafton cjui commer-

cent à la Barbade, viennent delà

en Angleterre, où on les vend|

avec leurs cargaifons.

Quelqu'étendu que fbit le né-

goce de la Nouvelle-Angleterre,

il nefuffit pas, fiiivant Jofué Gec,

pour fournir à fcj habitans de quoi

acheter toutes les étoffes, 6c les

commodités d'Europe dont ils ont|

befbîn : ils en travaillent eux-

mêmes, dont ils font obliges de

fc contenter*

Dans cette colonie on ne fe fert

pas d*efpeces monnoyées en or ni

en argent. Il y a environ 60 ans

qu'on en voyoit encore a Ballon^

mais depuis elles font devenues fi

rares qu'elles ne fuffifènt pas même

pour les ventes de menu détalL

Tous les paiemens s'y font en mon-

jîoie de papier que Ton nomme

Province-BUls.On en a d'un demi-

écu 5 aînfi chacun a tout (on comp-

tant dans fon porte-feuille* Cette
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cîixonftance rend le prix du
change exhorbîtant. Au mois de

Février 1739, cent livres fterlings

(1,300 livres tournois) à Londres

en valoient quatre cents cinquante

(10, 350 livres tournois) dans la

Nouvelle - Angleterre, Il circule

dans cette province pour ^31,000
livresfterlings ( 14, 53(5, 000 liv,

tournois) de ces billets de crédit*

S Ç A V O I Rj

Dans le Nouvel - Hampsliîrc

( On a contrefait des billets de cette

'province enfi grande quantité , quk
peine ont - ils cours dans le com-

merce) • • 1 2,000 U
Dans les colonies

établies fur les bords,

ou dépendantes de la

baie des Maflachu-

fetts , . 230,000
Dans la colonie de

Rhode-inand ( Celle-

ci qui ne contient qui

'!• I

^P;ï;-:,.t:
^r.*:
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134 Histoire ET Commerce
18,000 amesafaùri"

queplus qu 'aucune au-

tre de cette monnaie de

papier )

Dans la colonie de

la Conneéticute* •

330)OcoI,|

(>o, 000,

631,000!,

Du 15 Mars 1735 au 13 Mars

I «7 3 6, il entra 5)6 1 bâtimens dans

les ports de la baie des MalFachu-

fetts , de Rhode-lfland , de New-

Hampshirej & il en partit 860.

On fuppofe qu'en joignant ceux

de la Connedicute dont on n'a pas

de détail polîtif, il fortit de la Nou-

velle-Angleterre dans cet efpacc

de temps au-delà de i , 000 bâti-

niens. Il e(l vrai que dans ce nom-

bre il s'en trouve de petits employés

au cabotage , qui vont & viennent

pluileurs fois dans une année»
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CHAPITRE V.

I,
Etablijftment de la Nouvelle^

York; Etat de la Nouvelle- York;

Productions naturelles & Com-

merce de la Nouvelle - York^

II. Détailparticulierfur le corn--

imrce de Pelleteries» III. Etabltf-

fcment du Nouveau- Jerfey; Etat

du Nouveau-Jerfey ; Commerce

du Nouveau-Jerfey.

I.T Es HoIIandoîs ont pofledé Etablîf-

1^ la Nouvelle - York. Dans ^^^^^^

le temps qu'ils en étoîent les mai- Neu-

tres, on appelloît cette contrée
^^^^

la Nouvelle-Belgique» Ils l'avoient

achetée de Hudlon , navigateur

Anglois, qui la découvrît, & qui

traita avec eux de fa découverte

en 1608. Malgré la proteftatîoa

de Jacques I , Roi d'Angleterre y

'!|

h i'

:i %:
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n^S Histoire ET CoMMEPvCî
contre cette vente , ils n'avoient

pas laiffe de s'établir dans leur ac-

quîfîtîon. Ils en jouirent paifible-

ment jufqu'en i6îS ou i6i^^

que SirSamuel Argall , étant Gou.

verneur de la Virginie , attaqua

leurs plantations , ôc les détruifit«

Pour prévenir de femblables in-

curfions , ils s'adreflèrent à Jacques

lui-même 5 & ce qui cft aflèz fin-

gulier, ils en obtinrent la permif-

iîon d'avoir des habitations fur

ces mêmes côtes qu'il avoit reven-

diquées.

Ils bâtirent dans Hfle Manliatte,

qui eft à l'embouchure de la ri-

vière de Hudfon , une ville qu'ils

appellerent Nouvelle-Amjlerdam;

ôc environ 140 milles au-defliis

un fo^'t , auquel ils donnèrent le

nom de Fort-Orange y & qui porte

aujourd'hui celui d'Albany. Ils

faifbient dans ces deux établifTe-

mens un commerce de Pelle-

teries très - avantageux avec les

Sauvage?
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Sauvages qui vcnoient des envi-
rons de Québecmêmecommercer
avec eux.

Les Angloîs s'emparèrent de la

Nouvelle -York en 1664.. La
Cour d'Angleterre , ayant réfolu

en ce temps - là de déclarer la

guerre à la Hollande, envoya en
Amérique une efcadre bien équi-
pée fous le commandement du
Chevalier Robert Carre , pour
chaflèr les Hollandois de la Nou-
velle - Belgique. Le Chevalier y
arriva avant qu'on y eût appris la

rupture entre les deux puiflances»

Les Hollandois n'étant pas en état

de réfifter , fe rendirent fans faire

dedéfenfe. Sir Robert Carre avoît

avec lui trois mille hommes de
troupes réglées. Il n'eut que la

peine de fe préfenter pour s'em-

parer de tout le pays. La plus

grande partie des Hollandois qui

y étoient habitués , continua d'y

refter j U fc fournit à la domina-

M.

'.*
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13 S' Histoire ET Commerce
tion Angloifc. La conformité de

leurs fentimens avec les Puritains

de la Nouvelle -Angleterre dont

ils étoîent voifins , & avec qui ils

cntretenoient une grande cor-

refpondance , contribua a les re-

tenir.

Durant la courte guerre que

TAngleterre unie à la France

déclara en i6ji aux Etats-Gé-

néraux , ceux - ci recouvrèrent !a

Nouvelle-York (en 1^73)) mais

ils la rendirent l'année fuivante,

en concluant la paix avec la Gran-

de-Bretagne.

Etat Je La Nouvelle- Ycrk s*étendoit

iTeUe!"'
autrefois depuis la Nouvellc-

Yoik. Angleterre à l'eft , jufqu'au Mary-

land au fud 5 aujourd'hui elle d\

relFerrée dans des bornes plus

étroites. Charles II ayant donné

cette contrée au Duc d'York fou

frère depuis Jacques II, le Duc

d'York en céda une partie à une

compagnie. Cette partie forma
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long- temps deux provinces di(^

tindes fous le nom, l'une de Nou-
yeau-Jerfey Oriental ; l'autre de
Nouveau-Jerfey OccidentaL Voyez
plus bas le (ècond paragraphe de
ce Chapitre.

La Nouvelle -York a un peu
plus de 40 lieues de long fur fept

de large. Elle gît par les 41
degrés ôc 41 degrés 50 minutes

latitude nord. Le climat y eft plus

doux qu'à la Nouvelle - Angle-

terre.

Les deux Jerfèys bornent cette

colonie à l'oueft ôc au fud , & la

Nouvelle- Angleterre la termine

à l'eft. Au commencement de ce

fieclc, nombre de Proteftans du
Palatinat , 6c de quelques autres

Etats de l'Allemagne , où on les

gênoit dans l'exercice de leur Re-

ligion , s'y tranfportercnt.

Cette Province eft divifée en

dix Comtés qui contiennent plus

de 50,000 âmes. Sa capitale qui

Mij

m •':*?'
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140 Histoire et Commerce
fe nomme aulli Nouvelle -York

s'appclloît, comme on l'a déjà

dît. Nouvelle^Amjlerdam dans le

temps qu'elle appartenoît auxHoK

landois. Depuis que les Anglois

l'occupent , elle eft devenue plus

confidérable qu'elle n'étoit fous

{qs premiers maîtres. Elle a au

moins i , ooo maifons, & près de

7,000 habîtans-

Dans Long- Ifland qui dépend

de cette Pravince , il y a un bu-

reau de pofte qui envoie deux

fois par femaine chercher les let-

tres dans toutes les habitations dj

rifle, & qui les remet à un Pa-

queba, pour les transporter àb
capitale. On peut juger par- là du

courant d'affaires qui occupent

les colons. La Nouvelle-York eft

régie par fon aflemblée , & p^ir

un Gouverneur 6c un Confeil que

le Roi nomme
ProJuc- Tout ce qui croît dans la Noa-

naX vclle - Angleterre vient avec U

#
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même abondance dans la Nou- relies 5|

velle-York. Le fol eft fi fertile
^^;^;

dans cette dernière Province , que de u
le bled y rapporte cent pour cent.

^^^j'J"

On prétend même que les grains York»

qu elle produit , l'emportent pour

la qualité fur ceux de la Nouvelle-

Angleterre. Qiioi qu'il en foit, on
n'en fait pas de différence dans

les marchés.

Son commerce eft auflî le même
que cel^i de la Nouvelle Angle-

terre. Il fe fait aux mêmes lieux

& avec les mêmes denrées. Il pa-

roît feulemen; que les habitans

delà Nouvelle-York vendent plus

d'huile de baleine & de veau-

marain. lis portent leurs marchan-

difes aux Antilles, en Angleterre

& en Irlande. On a découvert

dans cette colonie une mine de
cuivre fort riche dont on importe

en

quaiiticé de métal.

Anijleterrc une très-crrande

Les Anglois de la Nouvelle-

m:

v.

: !.!
Hi

lîm

il
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York font avec les Sauvages un

très - gros commerce de peaux

d'élans, de daims, d'ours, de lou-

tres , de caftors ,& de toutes fortes

de pelleteries. Ils ont pris, com-

me ceux de la Virginie, l'ufage

d'acheter des Nègres»

L'étendue du commerce de

cette colonie la met au rang des

plus floriifantes que l'Angleterre

ait en Amérique. Elle eft la plus

forte barrière qui arrête les entre-

prîfes des François du Canada, 6c

des Sauvages leurs alliés. Ses ha-

bitans pallcnt pour être très-in-

duftrieux de très - actifs. Ils font

à Surinan & à Curafleau un né-

goce très-confidérable. Les vaif-

fcaux qu'ils envoient dans la

Grande-Bretagne font en petit

nombre i mais ils font richement

chargés, Prefque toute leur car-

gaifon confifte en fourrures de

prix & en caftors, La Nouvelle-

York importe de cette ille pour
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la valeur de 150, 000 livres fter-

lings (3,450,000 livres tournois)

en marchandifes d^ diverfes for-

tes. Elle n'a pour toute monnoic »

de mcme que la Nouvelle-An-

gleterre, que de la monnoie de
papier. On y en compte pour

70, oooliv.fterlings ( i , 610,000
liv. tournois. ) Le prix du change

de cette Province fur Londres,

ou fur quelqu*autre place de la

Grande - Bretagne , étoit entre

70 ôc 75 pour cent au mois de

Février 1^3^. Du 25 Mars 1735
au 23 Mars i73<>) il entra dans

les ports de la Nouvelle - York
211 bâtimens de mer, ôc il en

fortit 2 2 2,

IL La Nouvelle- York par fa Détail

fituation a un grand avantage fur P^J""

les François du Canada pour le fur le

commerce des pelleteries. Le fort co»^-

Albany fitué dans l'intérieur des je^pei-

terres , fur les bords de la rivière leterics.

'Jt'lltl.l
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144 Histoire ET Commerce
d'Hudfon , eft très-voîfin des cinq

nations Iroquoifes. Les Aniez
,

une de ces cinq nations , n'en

font qu*à une diftance de 40
milles, & demeurent , pour ainfi

dire, dans la colonie mêniei car

quelques Anglois ont formé des

habitations plus avant qu'eux dans

le pays. La contrée des Tfonou-

touans, les plus reculés des Iro-

quois, n'eftpas éloignée du fort de

plusde 240 milles,& Ton peut faire

par eau le trajet qui l'en fépare,

a l'exception d'un portage de trois

milles ou de cinq dans les faifons

les plus féchcs. D'un autre côté la

rivière d'Hudfon facilite la corn-

mu nication avec le Canada par

la rivière Otter qui fe décharge

dans le fleuve S, Laurent, de entre

laquelle èc la rivière d'Hudfon

il n'y a qu'un portage d'environ

16 milles.

La facilité de la navigation de

Ja Nouvelle -York en Angleterre

&
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5c aUx Indes occidentales, {a)

favorife encore le commerce de
pelleteries que font les habitans

de cette colonie par le bon mar-
ché que le bas prix du fret les

met à portée de faire aux Sauva-

ges. Les marchandifes du plus

grand débit parmi ceux-ci font

ks/lrouc/s èc autres fortes de laine-

ries , 6c le rum,

Lesvaifleaux qui font employés

au commerce de la Nouvelle-

York avec la Grande - Bretagne

font toujours deux voyages par

an, ôc peuvent être de retour de

chaque voyage en quatre mois

,

lorfqu'au lieu d'aller à Londres

ils mouillent à Briftol , comme
c'cft l'ordinaire : Briftol étant le

port de l'Angleterre où l'on em-
barque la plus grande partie des

• i
';i.

:v/'y

:î. ^%Mm

( il ) Les Anglois appellent Indes occiden-

tales, Wcjl-lndies , la partie de l'Améiique que
les ECpagiiols découvrirent d'abord , & pria-.

«iyakment les Antilles.
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niarchandifcs dcltinccs pour l'A-

mérique. La iiavciice a lî peu de

danger que la prime d'adurance

entre Londres 6i la Nouvelle-

York ne pallè pas deux pour cent.

A l'égard du rum , les liabitans

de cette colonie en ont en abon-

dance 5 tant par la grande quan-

tité de provifions qu'ils envoient

dans les Antilles que par la com-

modité qu'ils ont d'aller à ces illcs

prefque en tout temps.

Ces denrées arrivées à la Nou-

velle- York , font delà tranfpor-

tées, fans beaucoup de fi lis, à

Albany par la rivière d'Hudfon,

dont la navigation eft aflèz fïire

pour que les vailièaux puiflcnty

voguer la nuit comme le jour,

& fur laquelle ils peuvent , tant

en remontant qu'en defcendanr,

projfîrer des marées qui reiiuent

au delà du fort,

D'Albanv, ceux qui trafiquent

avec les Sauvages tianfponcat
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communément leurs marchandi-

les refpace de feize milles par terre

juliju'à Cotiaer ou Schencciady :

là , il les embarquent fur la ri-

vière des Aniez ou Maquas. Ce
tranlport coûte neuf fchcllings,

monnoie de la Nouvelle -York,

qui valent cinq fchcllings fter-

lings ( 5 liv. 1 5 f. tournois ) pour

chaque voiture. Depuis Corlaer

ils remontent aflez haut dans leurs

canots la rivière des Anicz. Ils

font cnfuice un portage d'environ

trois milles , pour trouver une
rivière qui fe décharge dans le lac

Onéïda. De ce lac ils defcendent

avec le courant dans le lac Onta-

rio, près duquel palîcnt tous les

Suivagcs qui vicnn;.!nt du lac

Eric, du laç des Hurons, du lac

des Ilinois 6c du lac Supérieur

trafiquer dans le Canada.

Les François de Q^iébec n'ont

aucune de ces facilités. L'embou-

chure du fleuve Saint- Laurent

Nij
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& lUr-tout la baie à laquelle ce

fleuve donne fon nom (ont trcs-

fcptentrionales 5 6c par- là telle-

ment fu jettes aux mauvais temps

& a des brouillards épais , que !a

navigation en efl: très-dangereulc.

On n'ofc jamais la tenter que du-

rant l'été. Cette baie eft d'ailleurs

parfemée de bancs de fable 6c de

rochers à fleur d'eau. Il y règne

des courans.très -rapides, & l'an-

crage y eft mauvais. Le cana! du

fleuve n'eft pas plus fur 3 on
y

trouve les mêmes dangers. Quel-

que favorable que (bit le vent,

quelque beau que foit le temps,

les mariniers ne s'y hazardcnt ja-

mais à faire voile durant la niiif.

Ces ciixonftanccs ne permettent

pas aux François du Canada d'en-

treprendre plus d'un voyage par

an, foît en France, (oit aux Indes

occidentales.

De Qiiébec à Montréal (qui

eft l'entrepôt des François ciu



DES Colonies Ancloises. 145
Canada pour le

P
pelleteries

commerce des

comme A" any eft

rciitrepot des Anglois de la Nou-
velle-York, la navigation n'cft

ni moins dangereufe, ni moins
diuîci'e. La marée s'élève a Qiié-

ix'c jiilqu'à la hauteur de 1 8 à 20
picàs: ce qui cnulè un courant iî

vuienc
,
qu'une chaloupe à iix

rames ne peut aller contre le fil de
l'eau. Dans plulîeurs endroits ,

quoique le fleuve foit très large,

il n'eft navigable que dans une
partie de fon lit, qui forme un
canal très-étroit 6c tortueux, où
l'on rencontre des bas-fonds& des

écueils cachés fous l'eau. Les meil-

leurs pilotes s'y font perdus. On
eft donc obligé en allant à Mont-
réal , de jeter l'ancre toutes les

nuits, tel temps qu'il fade , comme
dans la baie de Saint-Laurent.

De plus le flux ne monte que
jufju'à moitié chemin de Mont-
réal. Il s'arrête à un endroit

N iij
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appelle les Trois- rivières. Depuis

ce lieu on a à lutter contre un

courant très- fort qu'on ne peut

furmonter qu'à l'aide d'un vent

favorable. Il faut au fiî jeter l'an-

cre toutes les nuits dans la navi-

gation de cette partie du fleuve.

Ce palFage occupe ordinairement

trois ou quatre femaines, 6c quel-

quefois fix. Sans les difficultés qui

l'accompagnent , ce feroit une

route de cinq ou fix jours.

De Montréal jufqu'au lac On-

tario le courant continue d'être

également fort. Pour y avancer

on eft obligé de poufler les canots

en piquant de fond avec des per-

ches , ou de les tirer avec des cor-

des le long de la côte. Dans cinq

ou fix endroits de cette route , la

rivière forme des cataracles oui

forcent les voyageurs de déchar-

ger leurs canots, 6^ de les portt:r

fur leurs épaules , a in fi que Ic^

marchandifes. On ne fait jamais
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1

le voyage de Montréal au lac

Ontario en moins de vingt jours.

Il faut fouvent y mettre le double

de ce temps.

Les peines que les François ont

à tranlportcr leurs marchandiies

ne font pas les feuls défavantages

qui les gênent dans leur commerce
cie pelleteries. Les ftrouds que les

S.iuvages préfèrent à toute autre

étoffe pour leur habillenent, ne

fe fabriquent qu'en Angleterre.

LQsdiiJfeis^ les couvertures ôc les

autres laineries par leiqu elles on

pourroit les remplacer , & dont

en effet il (e débite parmi eux une
allez grande quantité, fe vendent

en Angleterre à beaucoup meil-

leur marché qu'en France 5 de

forte qu'avant le gouvernement
de Guillaume Burnet qui limita

le commerce entre la Nouvelle-

York & le Canada , ( comme on
le verra plus bas, ) les marchands

duCanada tiroientd'A Ibanv toutes
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lesniarchandifes de ce genre qu'ils

vendoient aux Sauvages. On a

compté jufqu'à neuf cents pieds

de lîiouds qui ont été envoyés

de cette place à Montréal dans

une feule année, outre les autres

fortes de laînerie.

Au rum dont les François du

Canada manquent , tant parce

qu'ils n'ont prefque rien à envoyer

aux Indes occidentales, que parce

que la difficulté de la navigation

les empêche d'en aller chercher,

ils fubflituent leur eau -de-vie qui

leur coûte plus cher , & qu'ils

font contraints de donner aux

Sauvages a aufli bon marché que

les Anglois leur vendent le rum.

Malgré ces inconvénîens , les

François ont polfédé long-temps

prefque feuls le commerce des

pelleteries , de ils y ont encore la

plus grande part.

Guillaume Burnet, dont nous

venons de parler , dh du Docftcur
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Burnet , Evêque de Salifbury ,

ayant été nommé au gouverne-

ment de la Nouvelle-York 6c du
Nouveau - Jerfey , confîdcra que

{] les Anglois étoient fupplantés

par les François dans la traite des

pelleteries, ils dévoient en accu-

ler leur înadivité. Il conçut qu'en

prenant de bonnes mefures , il

feroit pofTible, avec le temps, que

leshabitans de la Nouvelle-York

fe rendiflent maîtres de tout le

négoce avec les Sauvages des pays

fîtuésau fudduS. Laurent, tandis

que leurs compatriotes établis à la

baie d'Hudfon s'empareroient de

leur côté du négoce avec les

Sauvages qui habitent au nord du
même fleuve.

Dans cette vue il crut qu'il n'y

avoit rien de mieux à faire que
d'arrêter le commerce que la

Nouvelle -York exerçoit avec le

Canada. L'alïemblée générale à

qui il propofa fes idées en lentit

Ml

^--:..n
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d'abord la juftefle, &: ne tarda pas

à les mettre à exécution. Le i(?

Novembre 1710, elle pafla un

ade par lequel elle défendit de

vendre aux Franv^ois aucune mar-

chandife convenable aux Sauva-

ges. Il eft intitulé : An actfor encou-

ragement^ of the indian trade , anl

rendering h more bénéficiai ta iJu

inhahitans of this prov'mce aiul for

prolùbiting the fellîng of indian

goods to the frenclu C*eft-à-dire,

Ade tendant à encourager le com-

merce avec les Sauvaji^es, &: à le

rendre plus proLuble aux hnbi-

tans de la province: 6c portant

défcnfe de vendre aux François

aucunes marchandiles convena-

bles pour ce commerce. Ce ftatut

fut établi pour trois ans.

A fon expiration les marchands

de Londres qui fnfoient quelque

ncî^oce avec la Nouvelle -York ,

excités par les marchands de cette

colonie qui fourniiîoient ceux ds
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Montréal , préfenter'înt une Re-
quête au Confeil du Roi pour

demander que le ftatut ne fût pas

continué. Le Confeil renvoya la

connoîfTance de cette affaire au

Committé du commerce qui com-

muniqua au Gouverneur de la

iVouvcIle-York les objections de

ces marchands, 6c demanda qu'il

V répondît.

M. Burnet s*adre{ÏÏi au Confeil

de la colonie pour réfuter les rai-

fons que les marchands de Lon-
dres alléguoient dans leur Re-
quête. Il fit enfuiie pafler en An-
gleterre le rapport qu'il en reçut.

D'après ce rapport le Committé
du commerce approuva les me-
furesqui avoicnt été prifes. L'adc

fut continué.

Par une lettre écrite de la Nou-
velle York en 1740^ on voit que
cet acte a produit de très -bons

eflcts. M. Burnet qui en avoir été

le promoteur , avoir en mcme

mM
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temps élevé à fes dépens , fur les

bords du lac Ontario, un comp-

toir fortifié que l'on anpellc Of-

ncigo, La colonie y entretient une

petite garnilon de vingt homirics

commandés par un Lieutenant,

Une irrande partie des Sauvages

c]ui avoicnt coutume de le rendre

autrefois à Montréal, s'arrête à

préfent à Onàfgo ^ où on leur

fournît les mêmes inarchandifcs

à moitié moins qu'ils ne les ache-

toient à la premieie de ces deux

places. La Nouvelle York a main-

tenant plus de cent coureurs de

bois en marche tous les ans, 6c plus

de 300 familles de marchands

vivent du commerce d'Oineiiro.
Cl

Enfin on eftime que le commerce

de la Nouvelle - York en pelle-

terie cfl: cinq fois plusconfidérable

aclnellement que lorfque M. Biir-

net Çnt nommé Gouverneur. Ces

fucccs peuvent faire craindre que

les François ne cellent de dominer
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dans ce commerce , li l'on ne
prend pas des mefures pour écar-

ter ou diminuer du moins les obl-

tacles qu'ils y ont eu à combattre

jufiju'ici,

ÎII. Le Nouveau- Jerfey faîfoît Etablir-

partie de la Nouvelle - BelVique , j^T^'"'^

lorlque les Anglois 1 enlevèrent veau-

aux Etats - Généraux. Les Sué- J^'^^'^^

dois furent les premiers Euro-

péens qui s'y établirent vers l'an

1^3 c;. CefI: pour cela que le pays

a porté le nom de Nouvelle-Suec/em

Ils y bâtirent trois villes 5 Chriftina

,

Elfimbourg ôc Gottembourg. Du
relie ils ne pou lièrent pas fort

loin leurs plantations. Les Hol-
landois plus induftrieux le hâtè-

rent tellement de s*étcndre, qu'ils

occupèrent en peu de temps toute

la partie Icpcentrionalc de cette

contrée.

Les villes Siu^doifës éîoîcnt au
( Ui

-» /j>
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158 Histoire ET Commerce
^e voyant négligées par le gou.

vernement de Suéde, elles s'of-

frirent aux Hollandois qui en dé-

vinrent pofleffcurs par la ccffion

que leur en tit en 1 6 5 j le Gériral

Suédois Jean llizing.

Charles II comprit ce canton

dans la conceffion qu'il fit de la

Nouvelle- York à Ion frerc. Ce

Prince en invellit le Lord Bar-

kley de Sir George Cartcret, k

le nomma la Nouvelle- Canam

Mais bientôt à ce nom on lliblli-

tua celui de Nouveau- Jcrfey y à

caufe peut-être que la faaiilic de

Sir Cartcret i'brtoit de Tille de

Jerley. Les deux Seigneurs pro-

priétaires diviferent le Nouvcau-

Jerfey en oriental &:en occidental

Vers l'an 16-^6^ le Lord Ba-

kley vendit (es droits fur cette

Province à William Pen, leCkf

des Qiir.kers d'Angleterre, til

trois autres perfbnnes. Quelques

années après Sir George Cartcret

b

nvK

nvîe

tcrr<

pu-
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étant mort, le Comte de Bath,

un de fes parens, du confente-

mcnt de fa veuve ^ de fcs exé-

cuteurs teftamentaircs , vendit

auffi la part que ce Chevalier y
avoit à quelques particuliers qui

fe donnèrent enfuice des aflociés

.

du nombre desquels fe trouvè-

rent trois des quatre Propriétaires

du Jerfey occidental. La plupart

de ces aifociés étoîent Ecoifois

^ Anabaptîftes ou Qiiakcrs. Ils

avoient à leur tête M. Birclay

,

Chef de ces derniers en Ecof-

fe 6c en Irlande , qui alla avec

fa famille s'établir dans ia pro-

priété.

Le Nouveau - Jerfey a pour£tâtdii

bornes TOcéan au (ud-efi:, la ^^^u.-

• •
I ^^ } ^ t» n î veau-

nvicre de Delàw are a J oueit , la ^ciicy,

rivière d'Hudfon à l'eft , 6c les

terres inconnues au no^-d, l! gît

par le^ 3
9*. ^ 40^ dcinxis larîtudc

nord* L'çichduc d^^ les côtes crt

dcavitoa xxo milles» La diviliou

i\ >

I:,!
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orientale cil la plus peuplée: clic

comprend quatre Comtés, Berg-

hen , Eflex , Middlelèx &c Mon-

month. Cette énumération ne doit

pas en împofcr 6c donner lieu de

penfer que la Province ioit confi-

dérabic. Les quatre Comtés lont,

pour ainfi dire , fans liabitans,

Elifabetii-Town, la principale ville

de la colonie , ne contient qu'en-

viron 250 familles. Les Anglois

ont en ufage de partager en Shires

ou Comtés le pays qu'ils affignent

à une colonie , quoiqu'il n'y ait

point de colons pour les occu-

per.

Le Nouveau-Jerfey occidental

a été éc^alement divifé en Coin-

tés, mais qui ne méritent point

d 'être nommés : quelques - uns

n'ayant pas même un habitant.

Burlington qui en eft la capitale

u cependant dans fon enceinte

250 flunliics: c'eft où fe tient l'af

feniblée générale. Qiioique cette

Piovincô
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Piovince ne foit pas coniîdcriible,

fon allcmblée a néanmoins beau-

coup de pouvoir. C'e(l elle qui de

mcaie que celle des aatrcs colo-

nies , rcgic les appointe, jns du
Gouverneur. 11 y a eu (oiivenrdc

i^a*ands débats à ce fui.t, fur-tout

cil 1711 5 loLis le Gouvernement
de Wiiliatn Burnet , dont rairem*

blce n'ctoît pas contente.

On trouvera fans doute fingu-

lier que les deux Jcrléys ne loient

pas dans un état plus Pioriilant, fi

l'on coniîdere qu'ils giflent plus

nu fud , 6c par conféquent (bus un
ciel plus doux que la Nouvelle-

Angleterre, ôc que la Nouvelle-

York. Une des principales railbns

qu'on peut rendre de cette cir-

conftance, eft que la population de

cette province a été abandonnée

lîxEcoiroisquî n'étoicnt pa^; pour

ors auffi entrcprenans , ni aufli

ortés aux affaires de conirncrcc

u'ils le font devenus , ^ au^
o

:l

I

1
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1^1 Histoire ET Commerce
Qiiakers qui n'ont pas toujours eu

des Pens [a) à leur tête.

On peut encore en rejetter h

caufe Tur le (yftême des Sous-con-

ceffionnaîres, qui n'achetoientdcs

premiers propriétaires des terreins

de grande étendue dans cette

colonie que pour y profiter , en

les revendant par petites parties.

Ceft ainfi que le Lord Sterlin

agiota la Nouvelle - EcoiFe , &
Long-Ifland. Tandis que ces con-

trées demeurèrent en fa poflTeirion,

elles furent prefque défertesj au

contraire, dès que Long-Ifland

eut été annexée à la Nouvelle-

York, elle ie fortifia confîdéra-

blement fjus l'influence de cette

dernière province. Les Jerfeys

ayant été négligés dans les com-

inencemens , il n*eft pas étonnant

qu'ils continuent de l'être. Ceux

. qui veulent s'établir dans l'Amé-

( <7 ) Ad fujet de Pm 3 voyez le Chaf itrc

fttuant.
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rique feptentrionale , préfèrent à,

préfent la Penfilvanie & la Caro-

line, qui s'approchent davantage

du midi , & où le climat par cette

raiibn invite davantage.

Le Nouveau Jerfey occidental

a une communication facile avec

la Nouvelle-York par la rivière

Elopus c^uî fe décharge dans

celle d'Hudfon> & avec le Mary.

land, par un autre rivière qui

s'approche dans fon cours jnfqu'à

près de 4 milles de la baie de

Chefeapeak. Les auteurs qui ont

écrit l'hiftoire de cette colonie,

parlent du deflein que les colons

ont eu de former un canal pour

pouvoir defcendre de cette rivière

dans la baie. Ils dTent que l'op-

pofition que les habitans de la

Virginie Ôc du Maryland appor-

tèrent A ce projet 5 en arrêta i'cxé-

cutîon,

La méfintellîgf^nce s'étant mis
jarrui lesf propriétaires é'^ deux

O i|

• I."..

i.'. !*.',

iff,
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Jerieys, ils jugèrent à propos de

rendre leurcharte à la Couronne:

ce qu'ils exécutèrent en 1702.

Depuis ce temps , cette double

province n'en forme plus qu'une,

dont les affaires font réglées par

un Gouverneur , un Confeil , &
une affemblée générale. Avant la

paix d'Utrecht , on y comptoir

environ 1^,000 âmes, parmi lef-

quelles il y j^voit 3 , 000 hommes
' en état de porter les armes. De-

puisjCe nombre s'eftun peu accru.

Par l'ufage que les colons ont

pris , d'employer des Nègres a h

culture de la terre , ils ont nvA-

tiplié les produdions naturelles

de leur pays, ôc par- là étendu

leur négoce.

Corn- Outre les provifibns que les lia-

merce bîtaus des dcux Jeifcys envoient

Y^au- aux Antilles , ils font un alTez bon

Jerfejr. commerce de fourrures 6c de

peaux. Us vendent auffi quelque

peu de tabac* Us chargent de



DES COLON! £S AnGLOISES. I (f

y

l'huile, du poîflbn, du graîn éc

d'autres provîfions pour le Portu-

gal, rEfpagneôcIes Canaries. Mais

leur principal trafic fe fait à la

Nouvelle-York. Ccft-là qu'ils fe

défont de la plus grande partie

de leurs denrées , & qu'ils achet-

tent les nmarchandiies d'Europe

dont ils ont befoîn , autant que
leur commerce les met en état

d'en acheter. Mais comme il ne
leur produit point aflez pour s'en

pourvoir félon leurs befbirrs , ils

fabriquent eux-mêmes beaucoup

de chofes qui leur manquent.

On fe fert de monnoîe de pa-

pier dans le Nouveau - Jerfey ,

ainfi que dans toutes les colonies

Angloifes feptentrionales, excepté

la Virginie. La raafle des billets

de ce genre eft de ^o , ooo livres

fterlings ( i , 380, 000 liv. tour-

nois ) dans cette Province. Ils ont

plus de faveur que ceux de la

Nouvelle-York & de la Pçnfilva-

M)
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nie, à caufe que les billets de la

Nouvelle-York n'ayant pas cours

en Penfilvanîc, & les billets de la

Penfilvanîe n'ayant pas cours dans

la Nouvelle- York 5 au contraire,

les billetsdu Nouveau-Jerfey étant

reçus dans Tune ôc dans l'autre

colonie , tous les paiemens entre

la Nouvelle-York & la Penfilva-

nie fe font en billets du Nouveau-

Jerfey. Le change fur la Grande-

Bretagne eft dans le Nouveau-
Jerfey uu même taux que dans la

Nouvelle-York.
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CHAPITRE VI.

De la Penfilvanu. Etablijfement

(Tune Colonie dans la Penfil-

vanie; Etat Je la Penjîlvanie ^

fes ProduUions naturelles ; fa

Conjlauùon ; fon Commerce^

LA Penfilvanîc eft une des plus De i»

confidcrabîes colonies des Pcnfii-

Anglois en Amérique , & celle
^^"

qui a fait le plus de progrès, fi

orfconfidere la nouveauté de (on

établiflèment. Elle a pris (on nom
de William Pcn de la fecîle dea

Quakers fon fondateur. Cet hom-
me ctoit fils du Chevalier Wi!-^

liam Pen, un des Amiraux qui

commandoîent la flotte dans le

temps du Rump , ( û ) & qui fut

(tf ) Rump fignifie croupion. On appella ain£

\'t.A

*i ''iR
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envoyé par Cromwell avec le

Colonel Venables pour attaquer

S. Domîngue, Qtioique cette ex-

pédition ait été fans fuccès, on

affurc qu'elle ne manqua que par

la mauvaife conduite de Vcna*

blés, & que TAmiral Pen fit très-

bien fon devoir en cettiç occa-

iîon.

Tant que durèrent les troubles,

il montra toute la chaleur d'un

zélé Indépendant. Mais Charles

II étant monté fur le trône

,

l'Amiral Pen jugea à propos de

faire fa paix avec le nouveau Mo-
narque. Il fut même fe met-

tre fi bien dans Tefprit du Duc
d'York, que le Duc ayant été

créé Grand -Amiral d'Angleter-

re, il nomma Pen pour comman-
der à fa place. La mort de cet

Officier qui arriva peu de temps

far <!érifîon le reftc Ja PaiTement qui fit le

fioccs à Chftxles I»

après?
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après, ne le laida pas jouir long-

temps de (on élévation.

En récompenfe de Ton attache-

ment, Charles II lui avoit pro-

mis la conceflion de la partie de
l'Amérique à laquelle Ton fils

donna depuis le nom de Pcnfilva-

nie. Sir William avoit un parent

qui s'étoit retiré des premiers à la

Nouvelle-Angleterre : ce fut vraî-

femblablement fur les informa-

tions qu'il en reçut touchant cette

partie du nouveau continent , qu'il

le porta à en demander la pro-

priété.

Son fil& nommé comme lui EtâWif-

irilliam^ s*étant fortement imbu
J'"^"'

des principes des Quakers, ne fe coionîa

mit pas d'abord en peine de (bl- ^^"^,^*

liciter lexpedition de la charte vani^k

néceflaîre pour entrer en jouif-

ftnce de la conceflion qui àvoît

été faite a TAmiral Pen : mais de-
• »

puis, voyant que l'on inquiétoît

ca Angleterre ceux de (a fede, il

mi

^l

w:

'i^ii 'y

'Ma
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rciolut de fe mettre à leur tcte , &
de leur procurer une retraite dans

le pays dont fon père lui avoit

laifle la propriété.

En 1 680 on lui délivra les let-

tres-patentes dont il avoit befoin.

II y a apparence qu*il avoit déjà

pris foin de nommer la contrée

où il fe propofoit d'habiter j car

c'eft fous k nom de Penfilvanic

qu*elle eft défignée dans la charte,

Cette charte lui donne en pro-

priété tout le pays qui s'étend fur

le continent de l'Amérique fep-

tentrionale, depuis le quarantiè-

me degré latitude nord, jufqu'au

quarante- troilleme degré de la

même latitude.

M. Pen obtint depuis le confen-

tement duD u c d'York ,& en vertu

de ce confentement une charte

de Charles II pour annexer à la

Penfilvanie quelques parties du

Nouveau - Jerfcy , qui rellerrok

cette province du côté de Tcft, Sc
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qu'il âvoit achetées du Lord Berk-

Icy ÔC des héritiers du Chevalier

George Cartcret , moyennant la

fomme de 4, 000 livres fterlings.

Dès Pannée 1 ^8 1 j c'eft-à-dire

,

un an après avoir obtenu les pa-

tentes, Pen fe rendit dans les

terres de fa conceffion. Il y avoîc

déjà envoyé quelquesbandes d'An-

glois pour préparer le pays à la

colonie qu'il y conduifit.

La Penfilvanie eft bornée à l'eft Etat <!é

par la baie de Delaware , au nord
l^iJ^l^'

par la Nouvelle-York, au fud par nie,

le Maryland, à Toueft par les na-

tions Indiennes qui occupent Tin-

térieur des terres. On la divife en
haute & balIè , contenant cha-

cune trois Comtés. Les trois Com-
tés de la Penfilvanie fupérieurc

font Buckingham , Philadelphie

&: Chefter 5 ceux de la balFe font

New-caftIejKentôcSuflex. Toute
la province a 330 milles de lon-

gueur, &C 100 de largeur.

.,;>:.:;
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Dans le Comté de Philadel-

phie il y a deux villes recom-

mandables, Francfort & Phila-

delphie qui donne Ton nom au

Comté. Francfort n*efl: pas moins

peuplé que Briftol , ni moins bien

bâti. La plus grande partie de fet

habitans font Suédois &c Hollan-

dois.

Philadelphie mérite d*ctre mife

au rang des plus belles villes du

monde. Sa fituation entre deux

rivicres navigables, la Delaware

&la Schuyikiil, invite à s'y éta-

blir. Le nombre des maisons qui

lacompofent accroît chaque jour.

On obferve de les conftruirc ré-

gulièrement , conformément au

plan qui en fut drefle lorfque Pen

traça l'enceinte de la ville. Dès la

première année de fa fondation

,

il y avoit près de cent maifons.

On y en compte plus de deux

mille aujourd'hui, qui en général

font beaucoup mieux bâties que
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dans les meilleures villes de TAn-

gleterre. La fureté de (on port,

la bonté de fes eaux a contribué à

peupler cette place , ainfi qu'à

étendre (on commerce. Plufieurs

marchands très-riches y réfidcnt,

Ôc quelques-uns ont équipage. Ils

s*y tient deux foires par an , &;

deux marchés par femaine.

Les Quakers forment le plus

grand nombre des habitans de

Philadelphie. Il s*efl joint à eux
des Proteftans de différentes fèc-

tes. Il y en a même qui (ont de la

Communion Anglicane. Ces der-

niers ont bâti un temple fuivant

les rîts de leur Egli(c. Les Qua-
kers qui voyoîent d'abord ces in-

novations dé mauvais œil, les ap-
portent à préfent fans murmure.
Les autres fectes ont de même des

lieux oii ils s'aflemblent pour les

exercices pieux. Le quai quibordc

la ville eft très- beau. Un vaifleau

P...iij
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de 500 tonneaux peut y venir

débarquer,

La réunion de tant d'avantages

a rendu Philadelphie fameufc, &
une des places les plus commer-

çantes de TAmérique Angloife.

Il eft probable que fa puifFarice

ira toujours en augmentant , k
qu'elle furpafîera bientôt par le

nombre 6c par la richefle de fes

habitans ks villes les plus confi-

dérables du Nouveau - Monde,

On y trouve toute forte d'ou-

vriers. Il y a auflî une Imprimerie

oui publie un gazette toutes les

femaines.

En 1 75 I , fuivant le calcul fait

fur les regiftres mortuaires de

Philadelphie, il s'y trouvoit 11,

240 habitans. Il n'y en a pas beau-

coup plus dans Exeter en Angle-

terre. Il appert par les regiftres

ile la douane de la même ville

que du 1 j Mars 1 73 5 au 23 Mars
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173^ il entra i^pbâtimensdans

fon porc, ôc qu'il en fortit 1 i 1.

Parmi ces derniers il y avoit 53
vaiireaiix, n chaloupes, îjbri-

gantîns. En 1730, il n'y écoit entré

que 1 6 1 bâtimens, 6c il n'en étoit

forci que 171.

La haute Penfîlvanie gît fous

la même latitude que Naples en

Italie, ôc Montpellier en France,

deux places des plus faines 6c des

plus agréables que l'on connoillè:

mais on ne doit rien conclure de

ce rapport en faveur de la tempé-

rature d'air qui règne dans cette

partie du Nouveau-Monde. Ileft

reconnu que les climats diffèrent

beaucoup dans le continent de
l'Amérique de ceux de la même
latitude en Europe. La baie de
Hudfon 6c la Tamife font prefque

à la même élévation du Pôle.

Cependant les pays que la Ta-
mife arrofe jouiiîent d'un climat

tempéré, au lieu que les frimats

Piv
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^ rendent prefqu'inhabîtables ceux

qui environnent la baie d'Hud-

fon. L'hiver eft fouvent allez |

rude dans la Penfilvanie pour

glacer la rivière de Delaware. La

chaleur n'y a pas moins de force

durant Tété. On la fupporteroit

difficilement , lî des brifes (a
)
qui

s'élèvent dans cette faifon n'en

tempéroîent l'ardeur. Elles vien-

nent du fud-oueft. Dans les trois

autres faifons le vent fouffle pref

que continuellement du nord-

oueft. Cette circonftancefait con-

noître la caufe des grands froids

qui fe font fentir dans la Penfil-

vanie. Il paroît par- là que l'on

doit l'attribuer à ce que les vents

paflent par-deflus les lacs & les

montagnes neigcufès du Canada

avant d'arriver dans cette Pro-

vince,

froauc Malgré la rigueur des hivers,

( tf ) Ou appelle Brifes, en terme de mer

in Ycat frais.
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la terre y cft fertile, graflc, aîfée «ons

à eflàrtir. Les racines des arbres °*,^'*"

ne sy eilronccnt pas profondé-

ment. Un grand nombre de ri-

vières ôc de canaux entre- coupent

le pays de manière à le rendre

propre à la navigation & au com-
merce, 11 y croît des arbres de

toute efpece , comme le chêne

,

le frêne blanc & noir , le hêtre

,

le noifettier , le cèdre, le noyer,

le cyprès. On y trouve des peu-

pliers, l*arbreà gomme, le faila-

fras, &c.
Les bleds , les légumes , les

fruits y viennent en abondance*

On y cultive principalement le

mays ou bled dinde, le chanvre

& le lin. Il eft commun d'y re-

cueillir 40, jo & 60 boiilcaux de
grain pour un. Un colon , nom-
mé Edouard Jones , a eu dans

fcs champs un grain d'orge ap-

porté d'Angleterre, qui avoir pro^

duit 70 tiges , chargées chacun*

I
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d*un épi. Mais ce fait eft unique

Les quadrupèdes qui (è trou-

vent dans le pays font des daims,

des élans, des lapins, des cadors,

des écureuils, des chats fauva-

ges , des panthères , des loutres,

des loups, des renards , des minks,

des rats mufqués ôcl'animal qu'on

nomme le pêcheur. On y a auffi

tranfporté d'Europe des chevaux

& du mena bétail. Ils y ont fibien

multiplié , qu*an planteur ordi*

naire a des troupeaux de quatre

à cinq cents pièces.

Pour ce qui eft desoifeaux, il
y

a des coqS"d*Inde qui pefent 40

ou 5 o livres, des faifans , des fran-

colins, des pigeons, des perdrix,

des merles, des cignes, des oies,

des canards, des farcelles , des

becaflines & des courlis.

A l'égard du poiflon , on pêche

en abondance dans la baie de

Delaware des efturgeons , des

anguilles, des éperlans, des pcc-
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ches àc pludeurs autres qui ne

méritent pas qu'on en fafle men-

tion. On trouve beaucoup de

mines de fer dans cette contrée.

Les Penfilvains n'ont point eu ConftU

de guerre avec les Sauvages leurs |^ç"|^"

voifins. Pen en arrivant dans le Penfii-

pays oii Charles II lui avoit per-
^*"^**

mis de conduire ceux qui vou-

droient le fuivrc, commença à

l'exemple de fes compatriotes qui

vinrent s'établir les premiers en
Amérique, par acheter des Indi-

gènes le terrein 011 il prétendoît

k fixer, 11 fit des traicés avec eux
qui furent obfervés de part &
d'autre: tant parce que les Qua-
kers à qui leur Religion défend

de manier les armes, évitèrent de

donner aux Sauvages des mécon-
tentemens

, que parce que ceux-

ci voyant les Anglois en grand

nombre, & fâchant le mauvais

fuccès des guerres qui avoîent été

entreprifes contre ceux des autres

'• .11
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colonies, n*ofcrent enfreindre leursl

cngagemens, fur-tout étant moinj

à portée que les autres Sauvages

d*étre animés &C fbutenus par les|

François.

La plus grande partie des An.'

glois qui (liivirent Pcn , étoicnt

Non - conformiftes > <3c venoiem

principalement de Londres, de

Liverpool & de Briftol. Leur

nombre pailbit deux mille. Ils

trouvèrent dans le Nouveau-Jer-

£ey occidental des Suédois 6c de$

Hollandois, qui bien loin d*ètrc

un obftacle à leur établiffement,

s'empreflerent de (è joindre à eux.

La conftitution du gouverne-

ment de la Penfilvanie fut dreffée

par Sir William Jones, Jurifcon-

fuite auflfî connu par fa vafte éru-

dition diàns les matières de Droit,

que par fon Patriotifme. Je crois

qu'on verra avec plaifir la charte

qui en étoit la bafe.

DES Coi

\Charte

aux hal



D£S Colonies Angloises, i8t

\ChàRte accordéepar WilliamPcrt

aux habitans de la Penjîlvanie.

Le Roi Charles II par fes lettres-

patentes, fous le grand fceau d'An-

gleterre, ayant bien voulu parles

confidérations mentionnées dans

lefdites lettres, donner& accorder

i moi William Pen, Ecuyer ( com-
me fils& héritier defeu Sir William

Pen ) & à mes hoirs& ayant caufè,

toute cette étendue de pays appel-

iée Penjilvanieen Amérique , avec

les prérogatives, prééminences,

pouvoir& autorité abfoluc ^ néceC-

iaires pour le bien-être & le gou-

vernement de cette province, à
tous ceux qui verront ces préfen-

tes, fçavoîr faifons ; que pour le

bien-être & le gouvernement de
ladite province , & pour Tencou-

ragement , tant des planteurs ÔC

habitans , que de ceux qui peu*-

vent y avoir intérêt , en conféqucn-

cedu pouvoir qui m'eH: accordé»

Ci
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Je William Pen ai déclaré, ac-

cordé ôc confirmé, & par fes pré-

fentes pour moi , mes hoirs& ayant

caufc , déclare , accorde & con-

firme à tous planteurs , habitans

& conceflîonnaires de ladite pro.

vînce, les franchifes, libertés &
propriétés fuivantes, pour en jouir

& être tenues ôc gardées à jamais

par lefdits planteurs, habitans &
conceflîonnaires delà province de

la Penfilvanie.

I ®. Le gouvernement de cette

province fera cômpofé du Gou-

verneur & des Bourgeois & ci-

toyens de la province, formant

un confeil provincial & une aflcm-

bléc générale ou Parlement. Ce

fera par eux que toutes les loix

feront dreflees , les Magîftrats

choifis & les affaires publiques

réglées , de la manière détaillée

dans les articles fuivans*

1®. Les bourgeois & citoyens

de la province s'afTembleront le
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douzième jour du douzième mois

de cette année 1681 , & choifî-

ront entr'eux foixante & douze
perfonnes de nrîérite &c de capa-

cité , lefquclles s'aflèmbleront le

dixième jour du premier mois
fuivant , & formèrent un confeil

provincial.

3^. De ce Confeil Provincial

choifi pour la première fois en
entier , un tiers fervira trois ans

,

un autre tiers fervira deux ans

,

6c le dernier tiers fervira feule-

ment un an. Alors ce dernier tiers

fortira d'exercice le douzième
jour du douzième mois de Tannée

fuivante ( de ainfi à perpétuité. )

Les citoyens ôc les bourgeois de la

province s'afTembleront & choi-

iîront de nouveau vingt-quatre

perfonnes ( qui font le tiers des

loixante Se douze, dont le Con-
feil doit être compofc ) pour fer-

vir dans le Confeil Provindal

pendant trois ans à la place des

i
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?.4, qui ne devront plus y entrer,

Eiiforte que tous les ans un tiers

de ce Confeil Provincial fera rc-

nouvelle , & qu'aucun des mem-

bres n*y reftera pas plus de trois

années. Si un des Confeillers meurt

durant fon exercice , on en élîra

un autre à la prochaine éleclioiit

pour le remplacer & remplir fes

fondions durant autant de temps

feulement que le décédé en avoit

encore à fervir.

4^, Après les fept premières

années de cet établiflèment, aucun

des membres du Confeil qui aura

fait (on temps, ne pourra être élu

de nouveau, afin que tous lesha-

bitans puiilcnt avoir part au gou-

vernement les uns après les autres,

& fe mettre au fait des matières

publique^,

5*. Dans tous les cas d^impor-

tance, tels que l'examen d'un bill

à propofer pour faire une loîj l'é-

reâiond*unç Cour de JudicaturC)

le
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le jugement des criminels 5 le

choix des officiers 5 les membres

du Confeil Provincial ne pour-

ront former un quorum; c*eft-A-

dire ne feront pas cenfés en nom-
bre fuffifant pour décider, à moins

que les deux tiers d'entr'eux ne

fe trouvent raffemblés, (^) & une
propolîtion du genre fpécifié dans

cet article ne pourra palier que

les deux tiers ne l'approuvent.

Mais dans les cas moins impor-

tons vingt-quatre membres dudîc

Confeil feront un yr/cîmmj & les

affaires s*y décideront à la plura-

lité des voix.

' 1 i!

%

( 1 \.\

l!^'

(<î J On fe fert en Angleterre du mot latin

quorum, pour fignifier un nombre des mem-
bres d'une compagnie faflàfant pour agir. Ce
terme vient de ce que dans les lettres <\ïii

nomment des Députés , des Juges , des Com-
miffaires , &c. après en- avoir fpccifîé le

nombre total , fbppofez douze , par exemple-;

il eft dit .feptdefquels^ (QyORCM SEPTEM )

itant ajj^bléi. entrant lit jmuvoir attribué, au».
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6*. Le Gouverneur {a) ou l'on

Député pourra préfidcr dans le

Confeil Provincial, & y aura trois

voix , & ledit Confeil Provincial

tiendra fes féances ou les conti-

nuera félon quil s'ajournera ou

qu'il fera ajourné par (es Com-
mittcs (La forme de ces Committés

cft réglée par l'article XIIL
)

7*. Le Gouverneur & le Con-

feil Provincial dreflèront les bills

qu'ils jugeront convenables au

bien de la province , ôc les pro-

pofcront à l'afleniblée générale

ou Parlement. Ces bills feront

affichés dans les lieux les plus

fréquentés , trente jours avant

la tenue de l'aflèmblée générale,

afin que la province puide décider

en connoillance de caufe fi il

(a) William Pen étoit tout à la fois Pro

priétaire & Gouverneur de la Penfilvanie.

Tous les Seigneurs Propriétaires réunillèot les

deux titres } à moins que le Païkment ne les

prive du gouvernement de leur propriété} ou

^ue leur chatte ne ibit lévo^uée.
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cft avantageux ou non d'en faire

une loi.

8**. Le Gouverneur & le Con-
fcil Provincial prendront loin que
les loix , Icb (îatuts, les ordon-

iianccs cjui auront été faites dans

la Province , ioicnt exécutées fe ^

ion leur forme & teneur.

9^. Le Gouverneur & le Con-
fcil Provincial veilleront à la tran-

quillité ôc à la fiireté de la Pro-

vince , ôc à ce que perfonne n'en-

treprenne de renverfer la forme

du gouvernement.

10°. Le Gouverneur & le Con-

feil Provincial auront droit dans

tons les temps de décider du lieu

ou feront bâties les villes , 6c où

feront établis les ports & les mar-

chés , de même que de la manière

luivant laquelle les rues en feront

alignées 6c les éJiticescondruits.

Le grands chemins 2c les routes

particulières feront aulli de leur

dépi:niance.

',éi
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II*. Le Gouverneur & le Con-

fcil Provincial auront dan? tous

les temps le pouvoir d'examiner

les comptes des Tréfbriers publics

,

& de punir ceux qui auront em-

ployé quelque partie des revenus

à. un autre ufage qu'aux dcftina-

tîons fixées par le Gouverneur,

leConfcil Provincial &l'aflèmblée

générale unis.

1 2®. Le Gouverneur& le Con-

fcil Provincial prendront foin des

écoles publiques , & encourage-

ront par des récompenles ceux

qui s'appliqueront aux fciences

pratiques , & les auteurs des in^

ventions utiles*

1
3**. Le Confeil Provincial, afin

de mieux remplir les fonctions

qui lui font attribuées , & de

mieux répondre à la confiance

dont il eft chargé, fe partagera

en quatre Committés : chacun par

conféquent compofé de dix-huit

membres du Confcil. Ces dix^huit

'4
''^'
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Confeillers feront tirés égalemcrit

des trois ordres d^élections. Cha-
que Commîtté aura fon départe^

ment particulier j favoir, le pre-

mier prendra (oin des plantations

,

de Paffiette des villes , ports ,

marchés , grands chemins , ô£

connoîtra des procès ôc des con*

teftations qui s'élèveront touchant

ces parties. Le fécond veillera à

l'adminîftration de la juftîce , à

!a tranquillité & à la fureté de
la province. Le troifieme dirigera

le commerce & les finances con-

formément aux loîx, encouragera

les manufadures & la culture

des terres, 5c réglera les dépenfès

publiques. Le quatriemeatira Wnt
pedion des mœurs, protégera le»

ans , ôc procurera une éducation

folide à la jeunefle. Le quorum de

chacun de ces Committés fera de

fix Confeillers 5 c'eft-à-dire, deux
de chaque ordre d'éle<nion , ce qui

formera un Confeil permanent,-,

.
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compofé de vingt - quatre mem-
bres , lequel aura le pouvoir du

Confeil Provincial ( le nombre de

vingt- quatre étant le quorum de

ce Confeil. ) Dans tous les cas

qiji ne font pas exceptés par le

cinquième article, le Gouverneur

ou fon Député pourra préfider à ce

Confeil permanent. En Tabfcnce

du Gouverneur& de fon Député

,

fi ni Tun ni l'autre n'ont pris foin

de nommer un Préfident , le Com-

mitté en élira un qui n'exercera

que pour ce temps. Ce qui fera

décidé dans ce Committé , fera

référé au Confeil de la province,

ôc ne fera mis à exécution qu'après

que le Confeil Provincial l'aura

approuvé. Ces difFérens Commic-

tés ne tiendront pas leurs féances

en même temps, excepté dans le

cas de niceffité.

140. Afin que les bourgeoisie

les citoyens de la province puifcnt

avoir une influence plus pleine oC
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plus entière dans la légîflation , il

eft déclaré, accordé ii confirme

que , dans la manière qu'il a été

dit cî-dcflus pour i'clecflion du
Confeil Provincial , les bourgeois

& les citoyens choifiront tous les

ans parmi eux deux cents perfon-

nés pour être leurs repréfentans

,

& former un Parlement ou aflem-

blée générale qui tiendra fa pre-

mière féance le douzième jour

du fécond mois de l'année fui-

vante , dans la capitale de la pro-

vince, où durant huit jours les

membres du Parlement pourront

librement conférer les uns avec

les autres, & avec un Committé

du Confeil Provincial , compofé

de trois Confcillers de chacun des

quatre grands Commîttés (faifant

douze en tout , ) qui fera pour lors

établi pour recevoir les change-

mensque chaque membre du Par-

lement fera d'avis qu'il foit fiiît

dans les bilLs propofés. Le neu-

'•ii*
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vieme jour ce Parlement s'aflem-

blera , & après leâurc faite des

bîlls par le Secrétaire du Confeil

Provincial, il les recevra ou les

rejettera. Il faudra les deux tiers

de Taflemblée générale pour fiirc

un quorum , lorfqull s'agira dt

paflèr des loix ou de choilîr des

Magiftratsv

I 50. Les loix propofées de la

^i)anierc ci-deflus, & approuvées

par raflemblée générale , feront

cnrcgitoces comme loix ,de la

province Ibus ce titre : Loix étailiss

par le Gouverneur ^. avec le confcn-

tement& rapprobatioftJes bourgeois

& habitans compofant le Confeil

Provincial & CA£emblée générah,

1 6°. Afin que le Gouvernement

& les loix de cette Province fuient

établies lur des fondemens plus

fblides , & afin que rien ne (è fa(îè

qu'à la fatisfacâion univerfelle y

l'Aflèmblée géncrafe- fera con>

fofée pour la première fois de
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tous les bourgeois & citoyens, ô^

pour la fuite fera compofée de
deux cents membres, ainfi qu*il

a été arrêté plus haut. Ce nombre
de deux cents fera porté plus

loin , à mefure que le peuple

augmentera.: de forte cependant

qu'il n'excède pas celui de cinq

cents. A l*égard de la manière ôc

de la proportion à obfèrver pour

réleciion des membres du Confeil

k de l'adèmblée générale pour

l'avenir , ce fera le Confèil général

(]aî propofera fur cet objet ce qui

lui paroîtra de plus convenable»

6c l'aflTembléc générale en déci-

dera.

17^. Le Gouverneur & leCon-
feil Provincial pourront ériger des

Cours de juftice permanentes dans

les lieux oii il le croiront nécet-

fiirc. Le 1 3 jour du premier mois

de l'année, le Confeil Provincial

choiiîra ôc préfentera tous les ans

au Gouverneur ou à fon Député,
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un nombre double de fujets pour

remplir les fondions de Juges

,

de Tréfbriers , de Greffiers du-

rant Tannée fuivante. Le vingt-

troifîeme jour du fécond mois de

Tannée, les bourgeois & les ci-

toyens de la Province éliront

dans les Cours de chaque Comté,

lor(qu'elles feront érigées, & en

attendant dans leurs afièmblées

générales , ôc présenteront au

Gouverneur ou à fon Députe un

nombre double de fujets pour

remplir les fondions de Sheriffs,

de Juges de paix, deCoroners,

pour Tannée fuivante. Le Gou-

verneur ou fon Député choiiîra

parmi ceux qui lui feront pré-

îèntés, le nombre convenable pour

chaque place , au plu tard trois

jours après qu'ils lui auront été

préfentés. S'il néglige de faire ce

choix, le premier nommé dans

les liftes qu*on lui aura données,

occupera de droit Tannée fuivante
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la place pour laquelle il aura été

élu.

1 8 ^. Maïs comme la Province,

vu fon état préfent, foufFriroit

d*un changement auflî réi^^^ré

dans les Magiftrats, ôc de peur de
retarder fes progrès, Je William

Pen , crois à propos de nommer
& prépofer pour Juges , Tréfb-

riers, Greffiers , SherifFs , Juges

de paix & Coroners, ceux qui

paroiflent les plus capables d'exer-

cer ces charges. Cell pourquoi

je donnerai des commiilions pour

lefdites charges à tels à qui je

penferai devoir les donner, pour

en faire les fondions auflî lon^-

temps qu'ils s'en acquitteront

d'une manière fatisfaifante. Après

le décès de ces Officiers ou leur

dcpofition , leurs places feront

remplies par des Officiers élus,

fuivant la manière prefcrite , ar-

ticle XVII.

i^'\ Laflemblée générale con-

mi
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tînucrafesféancesaufG long-temps

qu'elle croira néceflaire pour paf-

fèr les loix auxquelles elle trou-

\era à propos de donner Ton con-

fentement, pour citer devant elle

ceux qu'elle penfera devoir citer

,

& pour les juger 3& juîîqu'à ce que

le Gouverneur ôc le Confeil Pro-

vincial lui déclarent qu'il n'y a

plus rien à lui propofer. Cette dé-

claration rompra raflèmblée géné-

rale : mais cette même aflemblce

pourra de nouveau reprendre fcs

iéances , étant convoquée par le

Gouverneur 6c le Conîèil Provin-

cial , tant que l'année de fon

élection ne fera pas expirée.

20°. Toutes les difficultés qui

pourront furvenir au fujct des

éledions des reprélèntans du peu-

ple, pour fervir dans le Conièil

j?rovincial ou dans l'aflembîce

générale, 6c toutes les contefta-

tions qui pourront naître à l'oc-

cafion de la légiflation , du chulx
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des Magiftrats , des accuflitions

iutcntéeb par raflembice générale,

des jiigcmens rendus fur ces accii-

fations contre les criminels par le

Confcil Provincial , enfin tous les

cas qui paroîtront d'importance

,

feront terminés par la voie du
fcrutin î ôc, à moins que lescîr-

conftances ne preflent , aucune
afFaîre ne fera décidée dans le

Confeil Provincial ni dans fcs

difFérens Committés le même jour

qu'elle aura été agitée.

1 1 ^. Toutes les fois qu'il arri-

vera que le Gouverneur fera d'un

âge au dcflbus de 2 1 ans , & que
le père de ce Gouverneur n'aura

point nommé par écrit des Gar-
diens ou Commiflaires, ou bien

que ces Gardiens ou Commifiai-

res feront décédés durant la mi-

norité dudit Gouverneur, le Con-
feil Provincial conftituera des

Gardiens ou Commiflaires au

nombre de trois : l'un defquels

Riij

t'ï
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préiidera les deux autres, (bus le

nom de Député ou Chef-GarJien
^

& remplira les fondions de Gou-

verneur, en n'agîflant néanmoins

que de i*avis des deux autres dans

tout ce qui regardera les affaires

publiques de la Province.

2 1°. Lorfque les quantièmes

de mois marqués dans cette charte

tomberont fur le premier jour de

la femaine qui eft le jour du Sei-

gneur, (le Dimanche,) les affaires

marquées pour ce jour feront

remifes au lendemain , à moins

que les circonftanccs n'admettent

point de délai.

23°. Le Gouverneur, fes héri-

tiers ou ayans caufe , ni les Bour-

geois & concitoyens, compofant

tant le Confcil Provincial que

Taflcmblée générale , ne pour-

ront altérer, changer ou dimi-

nuer la force & Peffet de cette

charte , ou une partie ou claufe

d1celle> ou établir aucune loi,
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acte ou ordonnance cjai leur foic

contraire , fans le confentement

du Gouverneur, (es hoirs ou ayans

câufe , &c des (ix feptiemes des

Bourgeois ôc citoyens de la Pro-

vince, compofant tant le Con(èil

Provincial que laflemblée géné-

rale.

14^ Enfin, Je William Pcn ,

pour moi , mes hoirs Se ayans

caufe,ai folemnellement déclare

,

accordé 6c confirmé, 5c ici, (b-

Icmnellement déclare , accorde

£c confirme que ni moi , ni mes
hoirs ou ayans caufe ne feront

ou feront faire aucunes chofes

qui tendent a violer les Hier'

tés exprimées dans cette charte*

Si quelques perfonnes trouvent

moyen de faire établir des régle-

mens contraires aux articles cî-

deflîis , ces réglemens feront dé-

clarés fans effet» En foi de quoi

,

Je William Pen, ai figné cette

préfente charte de libertés 6c y ai

Riv
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appofé mon grand fccau , ce vingt-

cinquième jour du fécond mois,

vulgairement appelle Avril , de

Tan de grâce mil fix cent quatre-

vingt-deux.

Je n'offrirai oue cette charte à

la curiofité du lecteur. Pour ap-

profondir le fyftême du gouver-

nement de la Pendlvanie , tel qui!

fut établi par Pen , il importeroit

de connoitre les premières loix

qui furent paiïees dans l'afTem-

blée générale de cette Province:

mais le genre de cet ouvrage ne

me permet pas d'entrer dans un

pareil détail. Je me bornerai à en

rapporter trois,

1*^. Aucun impôt ne peut être

levé en Pendlvanie, fous quelque

nom 6c pour quelque caufe que

ce foit , que par une loi exprefTe

à laquelle le Parlement de la Pro-

vince a donné fon confentementj

& quiconque perçoit des impôts

qui n'ont pas été établis par cette
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voie, ou quiconque a la foibleflc

de les payer, efk regardé comme
un traître à la patrie , un ennemi

public , 6c cft puni comme tel.

1°. Tout enfant au deflTus de

douze ans, fans exception, doit

apprendre un métier ou un com-
merce , afin qu'il n*y ait point

d'oififs parmi le peuple i mais que

le pauvre trouve moyen de fub-

fifter , & que le riche , fi fa for-

tune vient à être détruite , ne

périfle pas dindigence.
jo. Pour prévenir les procès

,

les Cours de chaque Comté dé-

voient élire trois Officiers , nom-
més les faifeurs de paix , dont les

fondions étoient de concilier les

particuliers entre lefquels il s'éle-

voit des différends.

Les colons apportèrent quel-

ques légères modifications à divers

articles de la charte de libertés

que le Propriétaire leur donnoit.

D'ailleurs ils promirent de s'y

•;, :^M
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conformer. M. Pen ayant réglé,

fuivant fes vues 6c à la (atibfadioû
1

du peuple , ce quî concernoit la

colonie, retourna en Angleterre

pour travailler à fes propres aiFai-

rcs. Quelques difcours peu mé-

nages qu'il tînt , l'y rendirent fuf-

ped. On l'accufa d'être attaché au

{»arti de Jacques II, ôc on lui ota

e gouvernement de la colonie

qu'il avoit fondée. Les Quakers

qu'il avoit fi bien fervis , l'appuye-

rent à leur tour , & vinrent à bout

de le lui faire reftituer.

Pen retourna en Amérique re-

prendre poflellioa de (es droits.

il trouva les diipofitions des ha-

bîtans de la Pcnfilvanie fort chân-

Îjées. Ils n'étoîcntplus contens de

a charte qu'il leur avoit accordée.

A peine fiat-il arrivé que l'aflem-

blée générale la lui remit. Elle

ne montra pas plus d'égard pour

une féconde charte qu'il fe hâta

de lui donner en lyoi» Fondée
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Ifar la charte même accordée par

ICharles lia Pen , elle établit

lune nouvelle forme de gouverne-

ment, en vertu de laquelle ralTem-

blée générale eft élue tous les

ans fans convocation. Lorfqu'elle

cft élue , elle s^ajourne de fa pro-

pre autorité , nomme (es Com-
mittés , prépare les bills , accufe

les criminels d^Etat , &c. Suivant

la nouvelle forme , le pouvoir lé-

glflatif ne réfidc plus que dans

l'aflcmblée générale, le Gouver-
neur ou (on Député , fans ^inter-

vention d'aucun Confeil. Les loix

que pafle cette allèmblee font en-

voyées en Angleterre au Confeil

privé dans Tefpace de cinq ans.

après qu'elles font promulguées j

& Cl le Roi ne les révoque pas fix

mois après que la copie en a été

fournie au Confeil , il n'eft plus

au pouvoir de la Couronne de les

caffer..

Les PenfUvains s'adonnèrent
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vers ce temps-là à la culture du

tabac : le débit qu'ils firent de

cette denrée fut tel , qu'il y eut

des années où ils en chargèrent

jufqu'à quatorze vaifleaux pour

Londres & les autres ports de

TAngleterre. Cette partie de leur

trafic ne fubfifte plus , depuis que

les habitans de la Virginie & du

Maryland ont multiplié leurs plan-

tations de tabac. La quantité de

feuilles de cette plante qui fe ré-

colte '^ans ces deux dernières

Provinces , fuffit pour tous les

marchés du monde. Les Penfil*

vains ont repris leurs premières

occupations qui ctoîent d'élever

du bétail, de femer des grains,

de préparer des provîfions de bou-

che , de conftruîrc des bâtimens

de mer, &c. Ils y trouvent mieux

leur compte qu*à empiéter fur un

commerce déjà fàîfi.

L'efprit de tolérance en Angle-

terre ayant fuccédé à celui de

DESC<

iperfccut

ipreiTerei
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jperfccution , les Qiiakers ne s'em-

IpreiTerent pas plus que les autres

|Non-conformiftes de quitter leur

patrie. Depuis le commencement
Ida fiecle, ce ne fut plus que le

idefir de faire fortune, & non le

motif de jouir de la liberté de
confcience qui attira des Anglois

I à Philadelphie. Il y en eft venu en

I

foule d'Irlande , de la Principauté

j

de Galles, des Antilles. Ce petit

état a fubfifté long - temps fans

I

milice au milieu de dix nations

Sauvages, ( il eft vrai que ces dix

nations compofent à peine fix

I

mille âmes en tout 5) mais les An-
glois qui vinrent s'y habituer

étant Epifcopaux, Pre{bytériens

,

Anabaptiftes , &c. 6c pouvant fe

battre fans violer les principes de

leur Religion , montrèrent aux

Qiiakers la néceiïîté d*avoîf des

troupes prêtes pour b*en fervic

dans l'occafion , fuit contre les

attaques des pirates, ou contre

té-
"Hm
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celles de quelques nations d'£u.

rope ennemies. Les Quakersaprès

avoir formé bien des oppofiiions,

laiflènt à préfent à ceux deleurj

concitoyens qui ne penfent pas

comme eux, la liberté de fe for-

mer au maniement des armes , &

aux évolutions militaires.

Com- En 1704 la Penfilvanie con-

de la
lommoit deja pour 180, 000 liv,|

Penfii- fterlings (4, 140, oooliv. tourn.)

de marchandifes venant d'Angle-
1

terre} ^ les impôts levés fur (es

productions naturelles apportées

dans ce Royaume, produifoiem

une augmentation de 30, oool.|

fterlings ( ^90, 000 livres tour-

nois ) dans les revenus publics.

Les exportations de la Penfil-

vanie con liftent en froment, fa-|

rînc , bifcuît , boeuf& porc falési

jaml>ons, lard, fromage, beurre,

iavon , bougie de cire végétale, [a]

{a) J'appelle ici cire végétale la çfre qiu

CAvtio^ïpc le noyau du fruic d'un arbic trej«|
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amidon , poudre à poudrer , pom-

me, ciJre, cuir tanné, fuîf, chan-

delle, cîrc ordinaire, cire végé-

tale, bîerre double , huile de lin

,

peaux, fourrures, caflor, ôc quel-

que peu de tabac.

Il faut joindre à ces marchan-
difes du bois de charpente, du
bc\rdeau , du bourdillon , des mâ-
tures , des vergues , des drogues

médccînalesi telles que le làfla-

fras, le calamus aromatique. Les

matériaux propres à desconftruc-

tions marines que la Penfilvanic

produit, mettent fes habîtans en

état de conftruire eux - mêmes
beaucoup de vaiflèaux. Il en fort

tous les ans de dcflus les chan-

tiers de Philadelphie, un nom-
bre qui compofe un port d'en-

viron 1, 000 tonneaux, outre ce

que les Pcndlvains en montent

commun ^hm rAméricjue feprenttionalc , que
les François nomment i'Arbre^Ciricn j & le«

Anglois fi^ax-Mirtle»

*'
* l'Ai
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eux-mêmes pour l'exercice de leur

commerce.

Cette colonie cherche à en-

courager chez elle la culture du

chanvre, elle accorde une ^£?/^«/y

(a) particulière à l'exportation de

cette production , outre l'allouan-

ce qui eft payée en Angleterre à

l'importation du chanvre du cru

de l'Amérique Angloile. Ces foins

ont d'abord produit un bon effet.

Du mois de Mai iyi6y au 14

Mars 1717» la province exporta

43 > i^^ livres dé chanvre, pour

iefquellesil fut payé à raifon d'un

fol fterlîng par livre, unefomme

de 175) livres fterlings 17 fchel-

Jings 5 d. (4, 137 livres tournois.)

Du 14 Mars 1717, au 14 Mai

1728, il en fortit 15, 835 livres

qui , fur lemême pied, valurentà

( 4 ) On appelle en Anglois bounty la grati-

fication accordée pour l'encouragement de la

culture ou de l'exportation d'une denrée,

l'exporteur
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l'Exporteur une gratification de

^5 liv. fterlings 15^ fchellings 7 d.

( 1 5 318 liv, tourn. )

Par la fuite , les récoltes devin-

rent plus foibles. On haufla l'al-

louance , afin de les multiplier.

Elle fut rétablie fur le pied d'ua

fol & demi par livre ( trois fols

tournois.) Cet attrait n*empêcha
pas la diminution de la culture

du chanvre.Du mois de Mai 1 7 2 8

,

au mois de Novembre de la même
année, il n*en fut préiènté que

5) , 3^3 livres pour obtenir la pri-

me promife.Du mois d'Août 1 7 2 5;,

au mois de Novembre, 3, 5^03 liv*

feulement 5 ôc de ce mois de No-
vembre , au mois d'Août de l'an-

née fuivante, 2 , 952.
Lorfque les Penfil vains n'iex-

portent pas leur chanvre, ils en

fabriquent, des cordag,es. L'aiïem-

bléc générale en 1732 palTà un.

sdc qui faitvoîrfbQ attention, fil r

ccLce: pâme*. It eit itultulé : Aci
&
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for continuing theencouragememfor

raijînggood nemp and impofingft'

nalâes onperjons manufadtiring un

Tnerchan'able hemp into cordage : ce

3ui veut dire :Aâe pour continner

'encourager la culture du chan-

vre, & pour décerner des peines

contre ceux qui emploient du

chanvre nnal conditionné dans les

cordages qu'ils font.

Les Penfilvains commercent

avec la Virginie, le Maryland,

la Caroline 6c toutes les ifles de

l'Archipel, du Mexique, excepté

celles qui dépendent des Efpa-

gnols , avec lefquels ils ne trafi-

quent que par le canal de la Ja-

maïque. Ce négoce avec les Ef-

pagnols, quoîquindired, & celui

qu'ils pratiquent avec les Hollan-

dois & les François des Antilles,

lie font pas les moins lucratifs de

ceux qu'il exercent. De Tifle de

Cu rafl'aUi feule , ils tirent annuel-

lement près de 6 > o o q piftoles»
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1

Les denrées qu'ils y envoient font

du bifcuit y de la farine , du porc

en biiril, du jambon, du maïs, de
la bière double , d^ cidre , du
beurre , du fromage , & quelques

animaux vivans,tels que des porcs

& des oifeauXr A quelque peu de
cacao près , leurs retours de cette

ifle fe font toujours en argent

comptant.

Ils vont au(E à Surinam , &c

quoiqu'ils en rapportent - moins

d'argent , cette branche d'affaires

leur apporte beaucoup de profit.

Des ifles Françoifes à qui ils ven-

dent des provi/ions débouche ^
des bois de charpente, ils reçoivent

de l'argent, du rura., des mékfles

gC du fucre.

Par le moyen de la Jamaïque,

^

ils fourniflent aux Efpagnols 4^
Cuba , de la Nouvelle- Efpagnc

& de Terre- Fetnae, une quan-
tité conffdérabre de farine & de:

bifcuit 3, guïeil gayéecnvpîaftres».
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Cet objet deviendroit très-con(i-

dérablc , fi les Efpagnols s'adon-

noient généralement à fe pour-

voir de ces denrées par cette

voie.

La Jamaïque & les autres ides

Angloifes , pour leur propre con-

fbmmation , leur achètent une

infinité de chofes de difFérente

cfpece, dont la plus grande partie
|

cft auflS payée en argent.

Les Penfilvains envoient aux

Canaries , aux Madères ôc aux

Açores chercher des vins & des

eaux -de -vie. La quantité qu'ils

en importent n*eft pas grande.

Le cidre, la bierc, l*aile ( a )
qu'ils

font chez eux, & qui y font autant

de boiflbns excellentes , leur ren-

dent les boiflbns étrangères peu

néceflaires.

Ils font un commerce très-ani-

mé en bois, en falines , en grains

( <i ) L'aile eft une bicre fans oublon , ou

dans laquelle il n*y ea a qu'une dofe l^g^i*'
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avec le Portugal , TEfpagne &
d'autres contrées de l'Europe. Us

vont auffi à Terre-Neuve. Ils re-

mettent (buvent delà en Angle-

terre ce qu'ils ont reçu en Efpa-

gne , en Portugal &C au delà des

détroits.

Entre la Penfilvanîe 8c la Nou-
velle-Angleterre, il y a de même
un courant de négoce continueL

On eftime que la première de
ces Colonies remet annuellement

dans la Grande - Bretagne une
fbmme de ^o , ooo livres iterllngs

ene(peces, indépendamment de

fes productions naturelles , aux-

quelles elle joint du bois de cam-
pêche , du (ucre , du ris , de la

poix 5 du gaudron & de Tliuile

de poiflbn.

De ces 60 , 000 livres fterlîngs

(1, 3 80, 000 livres tournois, ) elle

en tire 10,000 de la Virginie £c

duMarylandi 25,000 d'Eipagne,

du Portugal 6i des ports au delà
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des détroits, 8c 4, 000 des Ca*

naries : ce qu'elle envoie par

Terre-Neuve va à quatre autres

mille livres flerlings : le rede de

la (bmme provient de (es profits

avec les ifles Françoifes ôc HoU
landoifes»

La marine de cette Province

forme 6 , 000 tonneaux , outre

2, 000 que compofênt les baci-

mensconflruits annuellement qui

ibrtent tout chargés des ports de

Philadelphie y & qui n*y rentrent

pas comme la plupart des navires

employés conftamment au fèrvice

de la Penfilvanic, qui font piu-

fieurs voyages, durant Tannée. On
évalue la mafle dic leurs expor-

tations à 11, 000^ tonneaux. Ils

eft à remarquer qu'ily a peude ces

bâtimens furletquds les Anglois

d'Europe ne foîent întérefles..

Les> Penfîlvains font dans le

cas dés autres colons db contir-

lient repteatrioaalln Leurs profitSi3^
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quoique très-grands, ne fuffifent

pas pour acheter toutes les com«
modités ôc les marchandifes d*Eu»

rope qui leur manquent. Leur in<>

diiftrie y fupplée. Ils ont des ver-

reries, des forges, des tanneries^

des moulins pour couper 6c pré-

parer le tan, des moulins à fcie

pour les bois de charpente & de
inenuiferie. Ils fabriquent des

étoffes de lainerie , groflieres à la

vérité , mais qui fervent à l'ha-

billement du menu peuple.

On lit dans le Dictionnaire de
Commerce : Etat général , com-
merce cTAmérique^ article de la

Penjilvanie , que [on cultive la-

vigne dans cette Province avec ajjei

defuccès ,, & c^wcpoury réujjir^ il

fauty apporter du plant de France.

Cependant , comme on vient de
le dire, la boifibn ordinaire de fcs

habitans eft- le cidre,. la bière

,

Tàîle.. D'ailleurs on a vu qu'ils

•achcttent des vins de Madère H

I , t
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des Terceres. Enfin le filence des

Auteurs Atiglols fur un pareil fait

mîli.e contre ce que M. Savary a

avancé dans l'endroit cité.

On préfère dans la Penfilvanie

les billets de crédit aux efpeces

monnoyées. On y compte de ces

billets pour 80, 000 livres fter-

lings ( I
i 84, 000 livres tournois.)

Le change fur la Grande-Breta-

gne étoit au mois de Février 1735))

au même taux que dans la Nou-

velle-York.

Un des avantages de cette Co-

lonie eft qu'elle fe trouve iîruée

au milieu des autres établiffemens

Anglois du continent» Au fud-

oueft elle a le Maryland , la Vir-

ginie, la Caroline ôc la Géorgie

qui la mettent hors d'infulte du

côté des Efpagnols :; au fud-eft&

au nord , le Nouveau - Jerfcy , !a

Nouvelle-York, la Nouvelle-Aiv

gleterre, laNouvelle-Ecolfe Lidé-

feadeut des attaques des Frauçi?»

Al.
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M. Pen eut des chagrins fur la

fin de fa vie. Ils font trop étran-

gers à ma matière pour les détail-

lei- ici : je dirai feulement qu'ayant

été trompé par fes Agens, au lieu

d'avoir amélioré fon bien par Péta-

bliflement de laPen(îlvanie> il ic

vit confidérablement endetté. Un
malheureux procès qu'il perdit le

priva de fa liberté. Ne pouvant

fatisfaire à ce qu'on lui deman-
doit 5 il fut arrêté. Cette difgracc

lui troubla Tefprit , & le rendît

incapable d'affaires. Il étoitpouc

lors fort âgé. Il mourut en 1 7 1 8

,

proche Reading en Berkshire. La
propriété de la Penfdvanie eft;

reilée dans fa famille.
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CHAPITRE VII.

De la Virginie ; du Maryland.

I. Découverte de la Virginie;

EîCibli£ement d'une Colonie dans

cette partie de TAmérique ; Conf

titution & Etat de la Province ;

(es ProduHions naturelles ; Com-

merce de la Kirginie. IL Eta-

blijfemem dune Colonie dans k

Maryland ; Conflitution de k

Province ; Productions naturel-

les & Etat du Maryland; Com-

merce du Maryland, III. Com-

merce général des deux Colonies*

De la

Virgi- 1
A Colonie de la Virginie &

- j».^ celle du Maryland font fitiiéej

MiVy- fur la baie de Chefeapeak , dort

Und. pentrce eft entre le cap Herri

ôc le cap Charles. Chacune de

ces contrécii s'étend des dtuA
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côtés de la ba?^, La grande ri-

vière de Patowmeck àc celle de
Pokomoak féparent la Virginie

du Marylandj Tune à l'eft, l'autre

à l'oueft.

I. On comprenoît autrefois d^cou^

fous le nom de Virginie tout cet 1^%^^^

efpace de côtes qui efl: entre la ginie.

Floride & la Nouvelle- Ecofle :

efpace qui comprend la Nouvelle-

Angleterre, la Nouvelle -York,
le Nouveau - Jerfey , la Penfilva-

nie 5 le Maryland , la Virginie

,

(telle qu'elle eft bornée aujour-

d'hui.)

On a vu que les Angloîs attri-

buent la découverte de cette par-

tie de l'Amérique à Jean Cabot

,

employé par Henri VII, ôc que
les François au contraire fouticn-

nent qu'elle efl: due au Florentin

Verazzan, qui en prit poûTeflion

au nom de François !•

Quoiqu'il en foit de ces préten-

Tij
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tions , c'eft le fameux Walter

Raleîgh qui le premier parmi les

Anglois fbngea à former un éta-

blillèment dans cette contrée.

Animé par les avantages que les

Anglois avoîent trouvé dans les

Indes occidentales, il conçut le

deflèin de chercher quelque lieu

dans le Nouveau-Monde qui pro-

curât les mêmes richefles à fà na-

tion. L'Etat n'étant pas dans des

circonftances qui permiflent à la

Cour de le féconder, il fît entrer

dans fes vues des né^ocians &
plufieurs perfonnes riches, à l*aidc

defquels il arma deux vaillèaux

fous le commandement de Phillip

Amidas & d'Arthur Barlow , pour

aller découvrir quelque nouvelle

terre.

Ces bâtîmens partirent au mois

d'Avril 1 5 84. La Reine Elifabeth

avoit accordé à Raleigh des lettres

patentes qui lui cédoîcnt la pro-

priété de toutes les terres où fes
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navires aborderoîenr , pourvu
qu'elles n'appartinflent alors à au-

cune nation Chrétienne.

Les deux vaiflèaux prirçntterre

dans une ifle peu éloignée du con-

tinent, entre la grande baie de
Chefeapeak & le cap Fear. Ils y
négocièrent avec les Indigènes,

& revinrent heureufement en An-
gleterre, apportant avec eux des

Sauvages, des fourrures & quel-

ques autres productions du pays

,

entr'autres du tabac qui fut le pre-

mier que l'on vit dans ce Royau-
me. La defcription que l'on fit de

cette contrée à la Reine lui plut

tellement
, que concevant les meil-

leures efpérances d'une pareille

découverte , elle voulut que ce

pays s'appellât Firginie , en mé-
moire du célibat dans lequel elle

vivoit. D'autres difent que Sir

Walcer donna de lui-même ce

nom au pays.

Les Alfociés du Chevalier Ra- Etablir-
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fement leîgh encouragés par 'ces pre-

Colonie
"^1^*" ' iucces , armèrent lept vail-

dans ieaux qui mirent à la voile en

1585, dans la vue de commencer
un établillcmentfur les côtes nou-

vellement découvertes. Sir Ri-

chard Greenville qui avoit été

du premier voyage, commandoit
cette flotte. Il laifla io8 hommes
dans Hfle où il avoit débarqué la

première fois, 6c revint en An-

gleterre. Cette tentative manqua
par les obftacles que les Sauva-

ges apportèrent à Pétabliirement

des Anglois, & fur -tout par la

faute que ceux-ci commirent en

ne fe livrant pas d'abord à la cul-

ture des terres. Il fe repoferent

fur les provifions qu'on dévoie

leur envoyer d'Angleterre. Il n*en

vînt pas , ou du moins celles que

Raleigh leur envoya au bout de

deux ans à (es propres dépens,

arrivèrent trop tard. Deux autres

tentatives qui fuivirent la pre-
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miere , furent également fans

fruîc. j

Les mauvais fuccès qui s'étoîent

jufqu'ici oppofés à la fondation

d'une Colonie dans cette contrée

en firent abandonner l'entreprife.

On n'en vifita plus les côtes que
pour y commercer , (ans avoir

durant quelque temps le deflcin

de s'y fixer. Le bénéfice que ces

voyages rapportèrent aux Aven-
turiers qui les tentèrent , & les

vives folîicitations du Capitaine

Gofnold réveillèrent dans Tef-

prit des Anglois l'idée du premier

projet. Pluiieurs Négocians de

Londres , de Briftol , d'Exeter

& de Plymouth , & plufieurs per-

fonnes de confidération s'unirent

pour en eflayer l'exécution de

liouveau.

En parlant de la Nouvelle-An-

gleterre, nous avons dit que Jac-

ques I par une patente datée du
10 Avril i6o6^ forma deuxcom*
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414 HiSTOÎKE tTCoMMERCX
pagnics de ces Aventuriers , l'une

defquelles étolt compofée des

feuls marchands de Londres. Cel-

le-ci jeta les premiers fonde-

mens de la Colonie qui occupe le

pays que Ton appelle aujourd'hui

ia Virginie ^ ôc qui eft bornée au

fud par la Caroline, au nord par

la rivière de Patoumeck, à l'eft

pau la mer du nord , 6c à Poueft

par les terres inconnues. L'autre

compagnie fonda la Colonie de

Plymouth dans la Nouvelle-An-

gleterre. Voye:^ chap. 3.

Comme les Anglois ne con-

noîfl'oient alors le continent de

l'Amérique fèptentrionale que

fous le nom de Virginie, on dif-

tingua dans la charte la partie du

même continent qui porte aujour-

d'hui cenom par celui de Virginie

méridionale ; & la compagnie qui

avoit fa conceffion par celui de

première Colonie de la Virginie^ Il

lui étoic accordé une étendue de
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cinquante milles Angloîs en tous

fens autour de Pétabliffement

qu'elle formeroit fur ces côtes

entre le 34 ôc le 41 degrés de lati-

tude nord.

La compagnie ne tarda pas à

faire ufage des piivîleges de fa

charte. Dès la première année

qu'elle l'obtint , elle mit en mer
deu^ vaiflèaux fous le comman-
dement du Capitaine New-Port,
qui portèrent en Amérique un
nombre d'hommes fufîifant pour

y commencer un établifïement.

Cette Colonie bâtit la Ville de

James- Town fur une péninfule

qui s'avance dans la rivière de
Powhatan , nommée auflî la ri-

vière James. De cette ville, en

1^09, il fbrtit deux petites Co-
lonies de I 20 hommes chacune,

qui s'établirent l'une à Naufa-

mond & l'autre à Powhatan ,

ville fauvage qui avoit été ache-

tée de Powjbatan Roi du pays*
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La maiivaife conduite des An-

glois dans ces premiers temps penfa

caufer leur ruine totale , & ruina

en effet les deux derniers établif.

femens quils avoient formés. Leî

Sauvages les attaquèrent, & les

reffèrrerent fi fort dans James-

Town , que réduits à une foixan-

taîne, d'environ cinq cents qu'ils

étoient , ils crurent n*avoir pas

d'autre parti k prendre que de

«'embarquer pour l'Angleterre

avec les provifions feulement

pour feîze jours , dans l'efpérance

d'arriver à Terre-Neuve avant

qu'elles fuflent confommées. Ils

fe mettoîent en devoir d'exécu-

ter ce parti défefpéré, lorfquc le

Lord Delaware , qui avoir été

nommé Gouverneur de la Vir-

ginie , arriva d'Angleterre avec

trois vaiffèaux , & les engageai

revenir fur leurs pas.

Ce Seigneur étant tombé ma-

lade , repalfa en Europe, ôc laiflfi
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ieux cents hommes en Virginie,

iir Thomas Dale fut nommé à fa

)lace. Il vint dans fon Gouver-

jement au mois de Mai 1 6 1 1 ,

ivec trois vaiffeaux chargésd'hom-

les & de provifions. Les mêmes
léfordres qui avoient penfé per-

Ire la Colonie continuoient d'y

Irégner. La négligence des Co-

llons a cultiver la terre pour avoir

Ides grains étoit à la veille de

Iles plonger dans les plus fachcu-

fes extrémités. Sir Thomas com-

mença par pourvoir à cet arti-

de. Qiioique la faifon fût avan-

cée, il ordonna d'enfemencer les

terres, 6c malgré le peu de temps

que l'on eut pour préparer les

champs, la moiflbn fut aflez abon-

dante. Dales-Gift , une des meil-

leures villes de la Virginie, doit

Ton origine à ce Gouverneur 5 ce

fut lui qui l'éleva a fes propres

dépens : auffi le nom de cette

place eft-il un monument de fa

,i ') ;
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gcnéroJîté- Dales - Gift figrii(îc|

préfcnt Je Date.

Dans le mois d'Août de la mc-l

me année , fîx vailFcaux coin-

mandés par Sir Thomas Gates,

apportèrent à James - Town dcl

nouvelles provilions & de nouJ

veaux habitans. Ce renfort mit la

Colonie en état de s'étendre. Elle

bâtit à Arrahattuck , cinquante

milles au deffîis de James-Town,

une ville qui fut nommée Hcml

copolis. En 1^12, deux autres

vaiilèaux , fous le commandement

du Capitaine Argall , lui appor-

tèrent encore des provifions de

toute efpecc.

Quelques années fc*pa(rcrent

fans que la Colonie reçut aucun

fècours confidérable : mais en

i(^ 1 9 , la Compagnie de la Vir-

ginie y envoya une flotte chargée

de bétail , de toutes fortes de pro-

vifions, ôc d'environ i, 300 hom-

mes: Se en i^iif le Comte de
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Southampton qui la préfidoit , fit

nSct un nouveau renfort dans

conceffion. A peu près vers ce

[emps, on établit une faunerie au

:ap Charles, & une forge à Fal-

ing'Creek. De nouvelles bandes

l'Anglois vinrent encore s'habi-

ber en Virginie dans les années

fuivantes. Cette Colonie fe fcn-

iant nombreuiê , commença à,

ifeiller avec moins^ d'attention

furies démarches des Sauvages*

^eux - ci crurent pouvoir profiter

ie fa fécurité. Ils s'unirent fe-

crétement 5 & comme les habita-

tions des Anglois étoient écar-

tées les unes des autres , ils entrc-

jrirent d'en faire un maflacre gè-

lerai. Leurdefleîn n'eût pas man-
[ué de réuffir, fi la Colonie n'eût

)as été avertie par un Sauvage

:onverti. Mais comme elle ne
fut informée du complot que cinq

leures avant le temps marqué
)our fon exécution , les Sauvages

il
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trouvèrent le moyen de tuer

33^

perfonnes , 6c de détruire quelque

établiflemens , entre lefquels fii

la forge de Falling^ CreeL Les At

glois leur rendirent la pareilM

quelque temps après.

Jacques I ne voulut pas aUnj

donner la Virginie, il y envoya

des recrues d'Europe qui répare*

rent Tes pertes* Mais bientôt iJ

dîvifion fe mit parmi les membre

du Confeil. Les Sauvages s'en

pi'évalurent pour faire une irru[

tîon , dans laquelle ils égorge]

rent un grand nombre de CoJ

Ions.

Ces défaftres 6c la lenteur de

progrès de la Colonie qu'on atj

tribuoic au mauvais gouverne]

ment des propriétaires, qui, poiin

la plupart , lalFés des pertes qu'il

avoient faites , cédoient leud

droits à ceux qui vouloient leJ

acquérir , engagèrent Charles!

à fon avènement au trône à révû*"
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Iquer la charte de la Compagnie

de la Virginie, & à prendre cet

létabliirement fous fa proteclîoa

[immédiate.

Je n'entrerai point dans le dé- confti-

Itaildes autresévénemens qui con- f°"J>"

I

cernent l'hiftoire de la Virginie, jeia^

je fortirois des bornes que je me vjrgU

[i'uis prefcrites 5 il fuffira de dire
^^^'

[que malgré la fédition excitée

j

vers l'an i6'j6^ par un Colonel

nommé Nathaniel Bacon, qui y
avoit fixé fon féjour, & malgré

les troubles que l'aviliflement du
tabac occafionna en 1^79 , cette

Colonie , depuis Tépoque où je

nVarrête, s'eft fortifiée de plus en

plus i àc qu'il n'y a eu aucune
altération bien confidérable dans

la conftitution , fi ce n'eft en 1 6 8 o.

Nous allons rendre compte du
changement qui y fut fiût cette

année.

La Virginie avoît été d'abord

gcîuvcrncc iuus la diicclion de 1%
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Compagnie par un Confeil qus

la Compagnie nommoit , 6c par

un Préfident choifi par les habi-

tans. La Compagnie avoit enfuite

obtenu du Roi le droit de nom-

mer un Gouverneur à la place du

Préfident. En i6iOy la Colonie

fe trouvant norabreufe , chaque

ville àc chaque canton élut des

Députés , qui , avec le Gouver-

neur & le Confeil , formoient

Taflèmblée générale de la Pro-

vince. Cette aflèmblée décidcit

des affaires publiques. Charles I

laifTa fubfifler les chofès fur le

même pieds & elles continuèrent

d'y demeurer jufqu'en i^So.Pour

lors le Confeil qui s'afTembloit

avec les Députés de la Province

dans la même chambre , à peu

près comme le Parlement d'Ecofle,

forma une chambre féparée à

limitation des deux chambres du

Parlement d'Angleterre.

^ La conflitution du Gouver-

iaemont
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nement de cette Province cft

moins favorable aux habitans ,

que celle des Colonies plus fep-

tentrionales. Le Gouverneur y a

beaucoup d'autorité. Son admî-

niihacion par conféquent peut être

quelquefois arbitraire 5 dès- là, la

porte ell ouverte à l'oppreflion.

La baie de ChefeapcAik , fur

laquelle font fitués la Virginie

& le Maryland , eft large de i o

lieues j quelques - uns difent de

fept feulement entre le Cap-Henri

6c le Cap- Charles. Elle gît par

le trente - fèptieme degré de lati-

tude nord. Cette baie s'enfonce

près de 70 lieues dans les terres,

& conferve encore une largeur

de fcpt milles , à foixante lieues

de fon entrée. On dit que tous

les vaiileaux d'Europe raflTemblés 5

pou noient y être à l'ancre.

On avoir partagé la Virginie

en vingt- ànq dlvifions. Depuis

on l'a diftribuée en vingt - neuf

,
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qui comprennent cinquante- qua-

tre paroiffes. James Town, autre-

fois la capitale , n*a que 70 mai-

fons. Le goût des colons qui ai-

ment rhieux demeurer au milieu

de leurs plantations que de fe

raflembler dans des villes, donne

lieu de croire que cette place fera

long- temps dans le même ctat.La

mauvaife qualité des eaux que

Ton y boit & quelques autres

raîfons ont forcé le Gouverneur

à fixer fa rcfidence à Willianif-

burg, & À y transférer les Cours

de Judicature & le Siège de l'Af-

lemblée générale. Il n'y a qu'un

petit nombre de maifons dans

cette dernière ville: mais on y a

élevé trois édifices publics des plus

beaux qui foient dans l'Améri-

que. Bans le temps qu'on traça

le plan de cette ville, on difpofa

les rues de façon , qu'à mefure

que l'on y bâtiroît des maifons,

elles repréfenteroient le chifïi:e de
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Guillaume III , fous le règne de

qui Williamfburg fut commen-
cée. Ce chifïre confifloit dans la

lettre initiale du nom de ce Prin-

ce i^ {a) Ce deflein n'ctoit pas

encore achevé en i 7 1 2, Il n*y

âvoit pour lors que deux bran-

ches du double ff^ de formées;

c'eft à-dire , que les bâtimens qui

yétoîent élevés, ne faifoîent par

leur alignement que cette figure

K. Cette ville a un théâtre oui

Ton joue la Comédie.

On a eu à cœur en Angleterre

d*engager les Virginiens à fe raC-

fembler & à compofer quelques

villes , au lieu de vivre difperfés

dans la campagne, Lc^ loix que
l'on fit dans cette vue n'ayant pas

eu d*eflFet , on imagina de bâtir

des forts dans toutes les rivières

où les vaifleaux avoîent coutume
de commercer 5. 5c de les obliger

à fe rendire fous le canon de ces

ia\ Gaillaujiie Te 4iiea Angloîs TVilliam.
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forts pour y débarquer & y faire

leur chargement. Ûordre en fut

donné } mais il demeura fans exé-

cution faute de fonds. Si ce projet

eût été fuivi , il eft certain qu'in-

fenfiblement les habitans fe fe-

roient raflemblés autour des forts,

ôc auroient enfin formé des villes.

On fait monter à 140 , 000

âmes au moins le nombre des ha-

bitans de toute la Colonie. On
comprend dans cette fupputation

les réfugiés François & les Nè-

gres. Afin de confirmer ce calcul,

je donne ici le dénombrement des

colons tel qu'il fut fait en 1703.

Les Nègres , ni les proteftans

François qui fc réfugièrent dans

la Virgiùie après la révocation

de PEdit de Nantes , n*y font pag

«compris»
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Dénombrement des hahhans

de la Virginie , fait par Comtés
ou divifions en 1703.
m^wu dis Comtés,

Henrico

,

Total
des

Habitans,

1413

Nommes.

915

Femmtfi
&

enfann

H9^
Prince - George & ,.

la Cité de Charles , S*
4045 i4o<r x6}9

Surrey , 1130 880 Ijjd

IfledeWight, 1714 841 1S73

Naufamond

,

1530 1018 lîli

Norfolk

,

Z27^ 717 1572.

LaPrincefTe Anne, ao37 6S6 13^1

James

,

1990 1^97 169s

Vork

,

*3S7 lzo8 1142,

Warwick

,

1177 xSx «5»î

Elizabcth

,

I188 469 715

New-Kent

,

3374 I3M X094

King-William

,

X834 803 1031

King and Qiieen > *84t 1Z44 lî^t

Glocefter

,

5834 a^x8^ 3ZO^

Middlefcx

,

l6i% 77(! 85^

E/Tex, 4400 1090 13 CI

Richmond

,

2^X1 135* 2Z30

«tafford , 103 J «^3 1170
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Nêmi ia Comtéit Total

kabitans.

A ATA A^i rv

Hommes. Ftmini$

(t

€nfan),

DESC

Weft-morland , 2736 II31 I60J
King Wi

Lancafler , 2155

Northumberland , 20^»»

Accomack, 2804

Northampton , - 2081

5>4i

H68

1041

7ii

1114

^69

King and

Gloceder

,

Middlefex

Elfex,

llichemot

60606 :!.Î025
,5n8j StafFord

,

Etat de la Milice dans les mêmes Wefl: moi

Comtés.
•

Lancaftcr

Koms it$ Comi$4 MilUt, CayaUrït, Northum
•ffJtl

Accomac

îJenrîco , 34 y 58 H7 Koitham

Prince - George & ^

laCitédeChî^rles, S *^ 303 4ii

5uney, 350 ^2 i98 Sil
Ifît de Wight:,, î 14 140 374 contei

Naufamonda 55) i 141 445 âmes (

Norfolk, 380 48 33î desFr

LaPrincefle-Aan«5,> '3.S4, 69 ail pas et

James^, 401 113 ayî aujou

Yorck , 3J?o <^5 îi5 Cette

Warwick, xoi 4^ i5i blême

Elizabeth , 196 54 î4> iïienc

Ke^Ki^eat^ 4jlo lio 300 Le
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Nom iti Comtés, Milic*, Cayaltrit,

iKing - William,

Kingand Queen,

Glocefter, 5^4 ixj

Middlerex,. 199 ^6

ElFer, 438 135^

Richemond) 504 ixz

StafFord, 345 84

Weft morland, 451 133

Lancafter

,

171 41

Norchumberland ) ^xx J30

Accomack > 45^ 101

Norihampton, 347 70

Î39
Infanm
uriu

^91 18^ 50^

47$

381

z6i

318

51

35r

X77

5îtt i3d»3 715^

Si la Colonie de la Virginie

contenoit plus de foixante mille

âmes en 1703 v indépendamment
des François & des Nègres , il n'efi:

pas étonnant qu'on y en compte
aujourd'hui 140 , coo en tout».

Cette Province s'eft confidéra-

blement améliorée depuis le com-

«nencement de ce fiecle.

Les Gouverneurs de cette Pro- Produ^
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240 Histoire ET Commerce
vincc ont voulu pluficurs foiicn

courager les» colons à fabri^jucr

.. des toiles , des étofFcs de laineric}

à élever des vers à foie , à faire

du lèl. Qiiels cju'aient été leurs

«fForts,ils iVont pu établir lollJc-

nient ces manufadares. La con-

fommation du tabac qui s'cftaiig-

mentée en Europe a déterminé

les Virginieris à fe borner à la

culture de cette plante. "Il eft vrai

•qu'elle a cela de commode , iju'il

nefautqu'un fonds médiocre pour

en entreprendre la plantation , ^

que les foins qu'elle demande

n'exigent pas beaucoup de mainsi

Il ne faut pas croire cependant

que cette Colonie foit abfolument

fans manufadure. Il s'y fabrique

en petite quantité des toiles faites

du lin que produit le pays.

Le meilleur tabac de la Vir^i-

me, celui que l'on appelle /it^^^/-

fcented-tobaco (e recueille fur une

langue de terre qui s'avance entre

ia
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la rivière d'York ôc celle de J.imcs.

Ce tabac vaut quelquefois douze

deniers ftcrlings. Le prix ordi-

naire cft infiniment moindre ,

puifqull ne coûte à Londres , tous

frais payés , que deux deniers un
quart ( un peu moins que cinq

fols tournois.)

La Virginie eft un pays très-

fertile. Il y croît une multitude

infinie de fruits &: d'arbres da
toute efpece. La mer qui en bai-

gne les côtes Çc les rivières qui

îe déchargent dans la baie de

Chefeapeak abondent en poiiron.

On y pêche de la morue, des

efturgeons, ficc. La plupart de

ces produftions font négligées

,

ou du moins la Colonie ne tire

pas de leur variété autant d'objets

de commerce que les autres Colo-

nies Angloifes donr nous avons

déjà fait mention..

Tout le négoce de la Province

aboutit . comme à fon centre , à

X
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141 Histoire ET Commerce
cette langue de terre qu*arrolcnt

d'un côté la rivière d'York
,

& de l'autre celle de James. Il

confifte principalement dans la

vente du tabac» Les Virginicns

ont porté la préparation de cette

denrée à une fi grande perfeélion,

que le tabac qu'ils débitent palFe

pour le meilleur du monde. Ils

vendent auffi des cuirs verds» des

pelleteries , des bois de charpen-

te 5 & ils envoient quelques pro-

vifions à la Barbade , ainfi qu'aux

autres Antilles. Ils rapportent en

échange du rum , de la mélafle

& du fucre.

Dans la Virginie , le commerce

ordinaire fe fait par échange. Il

ne laîfle pas cependant de s'y

trouver de l'argent monnoyé. On

y en verroit davantage , fi les ha-

bitans ne trouvoient du bénéfice à

le faire pafler dans les autres colo-

nies. Les principales pièces de

monnoie qui ont cours font les
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fequins, les piaftres fie Icscipeces

frappées au coin d'Angleterre.

Les Virginiens tirent d'Angle-

terre les étoffes dont ils s'habil-

ient 5 les uftenfiles dont ils fc

fervent , tant dans leur ménage
qu'aux champs 5 de la clincaille-

rie j des Telles , des brides , de la

dinanderie. Quoiqu'ils demeu-
rent au milieu des bois , la cul-

ture de leurs plantations k telle-

ment fixé leur attention qu'ils font

obligés de faire venir auffi d'Eu-

rope des chaifes, des fauteuils èc

d'autres petits meubles de bois de
toute efpece qui fe travaillent au
tour. En un mot , il n*y a point

de fabrique dans la Grande-Bre-

ragnequi ne leur envoie quelques

fortes de marchandifes. La con-

fommation qu'ils en font , fournit

de l'emploi à un grand nombre
d'ouvriers de cette ille.

II. Le Maryland a pour bornes DuMi

Xij
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syhnd, i l'oueft de hautes montagnes , à

I*eft la baie de Chefeapeak & la

mer du nord , au nord la baîe

de Delawarc, ôc au fud la rivière

de Pokomoak. Cette Province fe

divife en onze Comtés, fix fur

les côtes occidentales de la baie,

& cinq fur les côtes orientales.

Elle gît par le trente - feptiemc

degré 50 minutes, ôc le quaran-

tième degré latitude nord.

Outre Sainte-Marie fa capitale,

elle a encore deux autres villes

principales , Annapolis & Wil-

liamftadt, où l'on a établi un bu-

reau de douane. Les autres éta-

bliffèmens qu'on y voit méritent

à peine le nom de villages , Se

même il y a dans la Penfilvanie

tel hameau plus fort que les trois

villes du Maryland que je viens de

nommer. Mais on y trouve un très-

grand nombre d'habitations qui

forment comme autant de petites

villes.

o
O
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Le Maryland fut détaché de la Etablif-

Virginie, dont il faifoit partie , à ^>^^^^

la follicitation de George Calvert colonie

Lord Baltimore en 1 ^3 i . Ce Sei- ^Ty!'
gneur qui étoit Catholique avoit Und,

quitté l'Angleterre depuis quel-

ques années , ôc s'étoit retiré à

Terre - Neuve pour y pratiquer

plus librement la religion qu'il

profeflbit. Efpérant mener une
vie plus douce à la Virginie , il

demanda à Charles I le pays qui

bordoit la partie fupérieure de la

baie de Chcfeapeak où les An-^
glois n'avoient encore formé au-

cun établiirement. Ce Prince lui

en accorda la propriété , 6c ap-

pella cette étendue de pays Ma-
rylanJy du nom de la Reine Hen-
riette-Marie de France , que Ton

fait qu'il aimoit tendrement.

Le Lord Baltimore mourut

avant que les lettres - patentes

portant cette concedion fuflent

expédiées. Son fils Cécile Calvert,
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14^ Histoire ET Commerce
Baron de Baltimore en Irlande

,

fuivit la même entreprife. Dès

Tannée 1^335 il envoya une Co-

lonie dans fa propriété. Elle étoit

coîDpofée de deux cents perfon-

nes, la plupart Catholiques & de

bonne famille. Elle eut le bon-

heur de trouver une habitation

de Sauvages , que la nation à qui

elle appartenoît venoit d'aban-

donner. Entrant ainfi dans un pays

tout défriché , du moins dans un

efpace fuffîilmt pour y femer des

grains, les nouveaux Colons fe

procurèrent aifément des provi-

fions en abondance qui leur atti-

rerent en peu de temps des com-

pagnons. Les fecours qu'ils reçu-

rent de la Virginie & de la Nou-

velle-Angleterre facilitèrent leur

établlifcment. En peu de temps

cette Colonie devint nombreuic

& floriffmte.

La mauvaife politique du Che-

valier Beiklcy , Gouverneur de la
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Virginie, qui chafla de fa pro-

vince tous les Non-conformiftes,

contribua à fortifier les Anglois

du Maryland. Le Lord Baltimore

profita de la faute de Berkley ea
homme qui connoîllbit mieux (es

intérêts. Quoique Catholique ,

loin de fe livrer à l'efprit de per-

lëcution que la religion défavoue,

6c qu'on prend trop fouvent pour

le zèle qu'elle infpire, il s'emprefla

de recevoir dans les terres de fa

conccffion tous les Protellans qui

fe préfenterent.

Lorfque la Colonie fe fut étcn- Confti-

due, ce Lord y établit une forme du^Ma-

de Gouvernement qu'il modela ryUad.

fur celui de l'Angleterre. Il înfti-

tua un Confeil, dont les membres
faifoient avec kii 6c quelques-uns

des pricipaux fous - propriétaires

qu'il y invitoîc , une efpecc de

Chambre des Pairs 5 &L quand le

pays fat dlvifc en Comtés, il en

tira des Députés qui com'^ofoîcnt
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une Chambre bafle. Il fut réglé

que le Lord Propriétaire ou (on

Lieutenant , auroit feul le droit

de convoquer , de proroger ou

de difîbudre ce Parlement; que

les loix que ce Parlement palTe-

roit , feroient ratifiées par le Sei-

gneur Propriétaire ou fon Dé-

puté
y que quand le Seigneur Pro.

priétaire ou fon Député les auroit

approuvées, ellesauroient la même
force que les ac^es du Parlement

d'Anglcierre : enfin qu'elles n^

pourroicnt ê^re abolies que par le

confentement du Lord Proprié-

taire ou de fon Député , èc par

celui des deux Chambres, c'eft-

à-dire , du Confeil ôc des repré-

fentans de la Province.

.

La mort de Charles I fit perdre

au Baron de Baltimore le gouver-

nement du Marvland. Charles II

à la reflduration le rétablit dans

fes droits. Mais la révolution ayant

mis Guillaume III fur le trône
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de la Grande-Bretagne, le Lord

le vit enlever de nouveau la pré-

rogative de commander dans (a

propriété. D'ailleurs on lui con-

îerva les revenus qu'il en tiroit.

A fon décès fa famille fut fur le

point d'être privée de cet héri-

tage. La Religion qu'elle profef-

foit l'en excîuoit en vertu d'un

ade du Parlement d'Angleterre

,

qui déclare les Catholiques inha-

biles à fuccédet. Dans l'embarras

ûii la loi jettoit les Baltimores > ils

aimèrent mieux embrafler le Pro-

teftanifme que de laifler échap-

per une des plus belles polTèffions

qui appartiennent à un fujet de

la CoLironne Britannique. Ils con-

ferverent aînfi le Maryland dans

leur maifon. Mais la forme du
gouvernement de cette Province

continua fur le même pied où la

révolution l'avoît réduite. Ccfl:

Ja Cour qui nomme le Gouver-

neur ôc les membres du Confeil»

r-\

m
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A l'égard de PAflTemblée gcnc,|

raie, les membres en font élus par

les habita ns des difFérens Comtés,

Le pouvoir léglflatif appartient

au Gouverneur, au Confeil &

à PAflemblée générale réunis. Le

Gouverneur a la négative fur

toutes les loix que l'Aflemblée

propofe, c*eft-à-dire qu'il peut

les rejetter.

Le Maryland a l'avantage de

n'être pas aCujetti à faire confir-

mer en Angleterre les réglemens

que fait fon Parlement, Il arrive

delà que s'il fe pafle dans cette

Colonie quelque chofè de préju-

diciable aux intérêts de la Grande-

Bretagne , les Commiflaires pour

le commerce & les plantations

n'en (ont pas inftruits , ou en font

inflruits trop tard.

Produc- Le Maryland pour le climat,

tio; s
Iq f^^i 1^5 productions , le com-

relies & ïTierce , ne dilTcre point de l

Etat du virdnie. La fiu:on de vivre des
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Ihabitans de ces deux contrées eft

auffila même. Les uns 6cles autres

Livent difperfés dans la campagne

au milieu de leurs plantations ,

|& montrent peu de goût pour fe

jraiTemblcr dans les villes: ce qui

fait que dans ces deux Provinces,

ii y a fort peu d'habitans qui s'a-

donnent uniquement au com-
merce. On compte qu'il y a près

de 40)000 âmes en Maryland,

fans les Nègres.

La quantité de bois qui refte

encore dans cette Colonie y nuit

un peu à la pureté de l'air : ce-

pendant il n'y eft pas mal fain. Ce
pays produit en abondance les

cliofès néceflaires à la vie,6c à la vie

délicate. Pour le commerce, on y
trouve des arbres propres à four-

nir des bois de conftrudion, com-

me le chêne noir , blanc ôc rouge ,

le cèdre blanc de rouge. Ce der-

nier convient pour des poteaux

k dci) pilotis. L'autre cfl: plus

Ma.ry-

land.
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propre à être fendu & débité en

planches. Je pafle fous filencc

beaucoup de plantes & d'arbres

de difFérens genres qui, ne four-

niffant rien dont on faûTe négoce,

ne doivent point avoir place ici,

J'excepterai feulement Parbreci-

rier qui eft une efpece de mirthe,

du fruit duquel on retire de la

cire. De cette cire mêlée avec da

fuif, les h ibîtans font de la bougie,

Il en eft parlé plus h^nt, page 20^.

On s'applique très-peu dans le

Maryland aux manufactures. Il

n'y en a qu'une de lainerie qui eft

dans le Comté de Sommerfet, Le

tabac eft l'unique bien des habi-

tans. Il leur tient lieu de provi-

fions , d'étoffes , de monnoie. Ce

n'eft pas qu'ils manquent d'efpe-

ces tant Angloifes qu'Efpagnoles,

mais ils ne s'en fervent que pour

les plus petites dépenfès. Le tabac

eft pour eux dans tout le refteun

gage d'échange général.

I .
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Le tabac du Maryland appelle Com-

)roonoko a plus de force que celui ^^^^e

e la Virginie. Il eft plus brûlant ryi^j^

ans la bouche , ôc les Angloîs

l'en peuvent fouiFrir la fumée:
lais les natiqns du nord 6c de

l'eft de l'Europe l'aiment beau-

coup. On en porte confidérable-

lent en Hollande , en Dane-
larck , en Suéde , en Allemagne ,

m il eft préféré au tabac doux
ju'on récolte en Virginie. Il fe

^end annuellement 30, 000 bou-

fauts de cette feule efpece. Le
lébit favorable qu'elle a rencon-

iré, a tellement encouragé les

larylandois à cultiver le tabac

,

|a'ils en fourniflent autant que
:s Colons de la Virginie.

Le Maryland tire d'Europe les

îêmes marchandifes que la Vir-

ginie. Quoiqu'il s'y fafle de très-

)on cidre qui y (èrt de boîflTon or-

linaire , on y porte des vins de

ladere& de Fayal , du rum de la
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Barbade, du malt, de la bierci

d'Angleterre , des vins de France,

&c. On y trouve des vignes enl

abondance dans les bois : mais

jufqu'ici elles ont été négligées,

Les billets de crédit dans cette

Province montent à 5^0 , ooo livres

fterlings( 2, 070,000 livres tour-

nois, ) Le change fur la Grande-

Bretagne eft ordinairement del

cent pour cent.

Corn-
iij^ Lç commerce du Maryland

m c rcc I

général & de la Virginie eft un des plus

da la avantageux que les Anglois exer-

nic^& cent : il augmente tous les jours,

du Ma- Vers Tannée 173^ » il occupoit

^ 200 vaiiieaux , formant un port

de 24 , 000 tonneaux, &: chargéJ

d'environ 60^000 boucauts dcl

tabac, qui à deux fols &: demifter-

lings (cinq fols tournois, ) en les

évaluant fur le pied de fix ccntsi

livres pefmt , compofoient uns!

valeur de 37 j, oco livres fterlingsl
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1(8, 515, 000 livres tournois i ) fi

Ion levé fur cette fomme celle de

105, 000 livres fterlings (1,415,
Icoo livres tournois) pour le fret

i 3 5 fterlings
( 40 livres j fols

tournois ) par boucaut, 6c celle de

UojOoo livres fterlings ( i , 38o>

coo livres tournois ) pour les frais

[de commiflîon , & autres menues
dépenfesà 20 fterlings ( 23 livres

tournois
) par boucaut , il refte

210,000 livres fte/lings (4, 830,
coo livres tournois )

qui étoient

le produit net du tabac importé

alors en Angleterre, êc pour le-

quel les Anglois envoyoient en

retour des marchandifes de toute

efpece jufqu'à la concurrence de
la même valeur j excepté cepen-

dant qu*il faut fouftrairc des 210,

000 livres fterlings (4, 830, 000
livres tournois) la commiflîon à

cinq pour cent, ce qui fait un
objet de 11, 250 livres fterlings

!( 258 , ^50 livres tournois.)
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Il eft à remarquer que PAutcur

qui nous a fourni ce détail a

pofé fes quantités au deiTouscIe

leur état réel pour ne pas encourir

le reproche d'avoir repréfenié

les chofes trop avantageufement.

L'opinion générale en 1 740 étoit

qu'il ibrtoiï: , année commune

,

delà baie de Chefèapeak plus de

70, 000 boucauts de tabac, pe-

fant 800 livres, dont la Grande-

Bretagne confommoit 20 , oco

boucauts. L'on fuppolbit eni75o

que le débit en étoit encore poulTé

plus loin, que la Virginie & le

Maryland envoyoient en Europe

jufqu'à 100, 000 boucauts par an,

dont l'Angleterre retenoît la moi-

tié pour fon propre ufage , & que

la moitié réexportée enriçhifloit

annuellement la nation d'une

fbmme de 400 , 000 livres fter-

lings (p, 200, 000 livres tour-

nois. )

Cette branche de commerce

n'eft
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n'eft parvenue à un fi haut degré

d'accroiilèment , que depuis que
la liberté du commerce d*Afrique

a donné aux Virginiens 6c aux

Marylandoîs les moyens de fè

fournir de Nègres en grand nom-
bre. Elle devroit produire à l'E-

chiquier d'Angleterre par les droits

d'entrée annuellement une fom-

me d'environ 410, 000 livres

fterlings (5^,43 0,000 livres tour-

nois, à n'eftimer la confomma-
tion qui fe fait de tabac dans ce

Royaume que 20, 000 boucautss

car on ne compte que fur la con-

fommacîon intérieure , attendu

ue les droits perçus à l'entrée

ont rendus à la fortie. Voici les

bafcs de ce calcul.

Leboucaut pefe 800 livres j U
livre de tabac paye d'entrée 6 d.

j[ Il f. 8 d. tournois, ) ce qui fait

par b^mcaut ii livres fterhngs z

fchellings ( environ 485 livres

tournois,) fur ce pied 20. 000
Y
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258 Histoire etCommerce
boucauts doivent rapporter au

tréfor du Roi 410, 000 livres

fterlings (5^,430,000 livres tour-

nois. )

Mais le montant des droits n'eft

pasauflî confidérable, tant à caufc

des difcomptes (a) que Ton ac-

corde pour prompt paiement
, qu'à

caufe des fraudes fans nombre que

commettent les marchands des

petits ports. Il ne va qu'entre i ^^o

& 150, 000 livres fterlings (1,

5)5)0,000 & 3 , 453, 000 livres

tournois) par an.

Les François n'ont point encore

partagé avec les Anglois l'avan-

tage qu'il y a de recueillir par

foi - même une plante devenue

ncceflaire, èc dont ils font eux-

mêmes une fi grande confomma-

tion, qu'on peut dire qu'ils ont plus

(a) On peut prendre 18 mois pour rayer

)e$ droits à compter du jour de l'inregiitre-

ment , & or* obti<:ni une dimiaatioa en payant

coaiptant.
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contribué qu'aucune autre nation

de l'Europe à mettre la Virguiie

& le Maryland fur le pied florif-

lant où font ces deux Colonies,

La nation qui confom.ne ell celle

qui paye les Colons ëc les Mate-

lots de celle qui produit. Elle fait

plus , elle paye fcs lenteurs , Ces

faux frais , &: jufques à fes négli-

gences ôc (es lenteurs.

Outre le tabac, ces deux Pro-

vinces envoient encore dans la

Grande- Bretagne quelques au-

tres marchandiles qui montent à

peu près à la valeur de io,ooo
livres fterlings. Aucune de ces

marchandifcs , de même que le

tabac, ne coûte à la nation An-
gloife un fol ftcrlîng la livre pe-

iànt, en comptant les marchan-

difcs reçues ôc données en retour

fur le pied du premier cour.

La néceflîté où les habicans du
Marvland 6c de la Vireinie , en

s'appliquant prefque uni({ucmcnc
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iSo Histoire ET Commerce
a la culture du tabac, fe font mis

d'acheter des Anglois leurs étoffes,

leurs toiles , leurs meubles , leurs

uftenfîles , en un mot tout ce qui

(èrt aux ufages de la vie, même
les plus communs, entretient ces

deux Colonies dans une efpece de

pauvreté. On y jouit à la vérité

de ce qui ed nécedaire aux be-

foins e(Ientieis , & même on y a

une grande partie des chofes qui

contribuent au plaidr de la table j

mais les autres douceurs de la

vie , les commodités , les agré-

niens qui dépendent du luxe y

manquent prefque abfolument.

La Nouvelle - Angleterre , la

Nouvelle- York, la Penfilvanie

font à cet égard beaucoup mieux

partagées.

Les marchands font ceux qui

vivent !e mieux dans la Virginie

& dans le Maryland. Le défaut

de villes , de marchés publics &
d'e(peces leur caufent cependant
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de grands inco ivéniens dans Te-

xercice de leur commerce. Ils ne
peuvent vendre qu'a crédit

, par-

ce que comme c*cft en tabac que
Ton les paie > il faut quils en at-

tendent la récolte. La diftance

des habitations rend les recou-

vremens difficiles. Ces circonf-

tances qui rallentifTent la circu-

lation dans l'intérieur influent fur

le commerce extérieur. Un vail-

feau efl ordinairement trois à

quatre mois , & fouvent fix mois

dans le pays À raflèmbler une car-

gaîfon qui ne l'y retiendroît pas

quinze jours fi on cmmagafinoit

le tabac dans des ports marqués.

Un fi long féjour double le prix

du fret.

Ce retardement provient en-

core de ce qu'en vertu d'un ufagc

[reçu dans le commerce , les né-

gocîans d'Angleterre qui ne font

refqac tous que les commiC-

onnaires des planteurs , ne leur

fVil
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i6t Histoire et Commerce
comptent les frais de la naviga-

tion pour TEurope que fur le pied

de 4« fchcllings ( 4^ livres tour-

nois) par boucaut de Virginie,

& feulement 35 fchellings (40

livres 5 fols tournois) de Mary-

land : apparemment parce que les

chargemens font plus prompts

dans cette dernière contrée, ou

parce que le tabac qui y croît e(l

généralement parlant d'un moin-

dre prix que celui de Virginie.

Les Planteurs étant furs que, foit

qu'ils aient leurs tabacs pr:ts à

être embarqués ou non , on exi-

gera d'eux ni plus ni moins de 35

â 40 fchellings (40 livres 5 lois à

/\.6 livres tournois) ne les tiennent

jamais prêts , & attendent que le

Capitaine du vailîèau vienne les

foiliciter dans leurs plantations

pour charger fur fon bâtiment.

De plus > il y a très - peu de

Planteurs en état de fpurnir I2

cargaifon entière d'un navire , ^
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même d'ordinaire ils préfèrent de
charger dans difFérens bâtimcns

,

non- (eulement pour partager le

rifque, mais encore afin d'aller

fuivant Tufage s'enivrer avec du
punch 5 fur les navires où ils ont

chargé. Audi les marchands d'Eu-

rope c]ui font le commerce de

Virginie & de Maryland perdent-

ils iur les frais de la naviga-

tion ? Aucun d'eux n'y enverroit

des navires s'il n*étoit pas nécef-

faire.qu'ils le filîènt pour s'attirer

la confignation des tabacs j car,

comme on l'a dit , il ne font que
les facleurs du Colon. Lorfcju'îls

affrètent un navire pour la baie

de Chefeapeak, il faut qu'ils com-

mencent par s'engager à payer

eux-mêmes fuivant les taux fixés

ci-deflus 8 livres fterlings (184
livres tournois) par tonneau pour

Virginie, 6c 7 liv. fterlings ( i^i

livres tournois ) poar Maryland.

Le tonneau , par une coutume
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i(î4 Histoire ET Commerce
particulière à ce commerce, ed

de quatre boucauts > ils payent

en outre les
J-
de ce que Ton ap-

pelle ^r^w de port OM avaries ordi-

naires : ce qui fur un navire de

400 boucauts, monte quelque*

fois à 40 livres fterlings ( pio liv.

tournois , ) ils n*en chargent en

rien le compte du Planteur, ils

s'engagent encore par la charte

partie que le navire (era chargé

en trois mois 3 Se s'il ne Ped pas,

qu'ils payeront 1 livres fterlings

( ^6 livres tournois ) pour chaque

jour de demeurage.

Plus les navires (ont grands,

plus la navigitîon revient à bon

compte: il n'y avoit cependant

en 1739 qu'un feul des négocians

qui font le commerce de la Vir-

ginie & du Maryland, qui eût un

vailîèau de 8 j o boucauts. La

r?.i(bn qui empêche les autres né-

gocians d'en avoir de pareils , c'eft

qu'ils n'ont pas aflez de crédit

parmi
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parmi les Planteurs pour y trou-

ver audi promptcment cju*ll ieroit

nccciraire , le chargement cVim

bâtiment confidérable 5 ôc c*crt

pour accélérer rexpédition que
les Ncgocians préfèrent de faire

naviguer tant en Europe qu*eii

Amérique des navires d'une gran-

deur médiocre. 11 cft arrivé tjuel-

quefois que le grand vailleau de

850 boucciuts dont on a fait cî-

dellus mention, a été obligé d'hi-

verner en Maryland pour y com-
pléter fon chargement, ôc qu'il n'a

de cette manière fait qu'un feul

voyage en deux ans.

La marine de la Virginie & du
Maryland ne compofe pas i , 000
tonneaux , tant en chaloupes

qu'en autres bâtimen», fi l'on en

excepte les chaloupes employées

à charger les vaîlleaux d'Europe

ou des Colonies qui viennent

commercer dans ces deux pro-

vinces.
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Dans un temps où > quoique le

tabac valut un prix beaucoup plui»

haut qu'il prcfent, riiabltantde

la Virginie pouvoit à peine iub-

lifter , rademblée générale tut

obligée de faire une loi pour em-

pêcher qu'on n'en plantât une

trop grande quantité, afin par-

là d'en maintenir le prix.

La détreflè des planteurs pro-

vcnoît de ce que l'ufage dejLCtte

plante n'étant pas fort commua
alors le débit n'en étoit pas grand,

& de ce que peu de vailleaux ve-

nant à la Virginie, 6c par-là h

concurrence entr'eux étant foi-

ble, les marchandifes d'Europe
y

valoîent un prix exorbitant. D'ail-

leurs comme on ne fe fervoit que

de blancs dans ce temps-là pour

travailler les terres, les frais de

culture montoîent haut.

Aucune de ces raifons ne fub-

fifte plus. Les Nègres introduits

en grand nombre dans kVirgi-
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nie 6c le MarylanJ depuis le

comincncenicnt de ce iîeclc, ont

lîiis le pLmtcur en crat d'j rcw^l-

tcr une lî prodlgîeufe quantité de

tab.ie à peu de frais , cjn'il peut le

donner à très-bas prix. Un Nègre
qui fait par an avee lei> vivres i ,

600 livres pefant de tabac , ëc

qui même peut en faire 3, ooo,

comme il y en a des exemples

,

loriquH n'eft pas détourné par

autre chofe , ne coûte d'entretien

que 40 livrestournois.

Mais raccroifFement de cultu-

re, que cette circonftance aocca-

fionné, opère, pour ainfi dire, le

même effet que le défaut de con-

fommation en Europe produifoit

autrefois : en ce que les récoltes

furpalfent fouvent les quantités

(toutes confidérablcs qu'elles font)

pour lefiuellcs il fe trouve des

débouchés. Dans le Maryland en

1734 6c en 1 7 3 5 , le gouverne-

ment* par cette raifon fit brûler
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J50 livres pefant dé tabac par

chaque plantation d*iinc certaine

étf^ndue , à Tcxemple des Hol-

landoîs qui brûlent une partie des

épiceries qu'ils apportent des In-

des orientales , lorfqu'il leur en

refte, après en avoir fourni l'Eu-

rope ôc les autres parties du mon-

de où ils en vendent.

Le tabac brûlé par les Mary-

landois, a été payé par ceux ciui

ont confommé celui qu'ils ont

vendu. Ne peut -on pas craindre

que les Anglois qui Tentent fi bien

qu'ils font les maîtres de ce com-

merce, ne prennent des mefures

encore plus ruineufes pour les

nations qui ont be(oin de leur ta-

bac ? Le moyen de les rendre

moins hardis, feroit d'entrer en

concurrence avec eux pour la cul-

ture de cette herbe. Un peuple

négociant qui a des rivaux dans

fon trafic, ne s'avife point de dé-

truire une partie de ies marchan-
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difes pour foiitenir le prix du reftcj

du moins s'il le tentoit, ce ne le-

roic pas impunéoiçnt.
1^
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270 Histoire ET Commerce

CHAPITRE VIII.

X)c la Caroline & de la Nouvclk^

Géorgie^ I, Découverte de la Ca-

roline : ctahlijjement d'une Colo-

nie dans ctite partie de rAmcn-
que : conjlituîion de cette Pro-

rince :fes produclions naturelles :

Commerce & état de la Caro-

line. IL Etablijfcment dune

Colonie dans la Géorgie : état

de cette Colonie : productions

naturelles & Commerce de la

Géorgie : conflitution de la

Géorgie III. Ohfervations fur

cette Colonie, ^ .

LA Caroline/uîvnntlescliartes

Anpjoîfcs, s'étend depuis !e

jaNou- 29'' degré latitude nord ,
jufqu'ciLi

G^^,
56^ 20 minutes même Lititude.

g.^. Elle efl: nu fud de la Virginie, qui

la termine du côté du Icptentrion,

De U
2XCi y.
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L'i mer Atlantique la borne à

l'oncnt. Au couchant clic a la

Louiiiane, &: au midi la preilju'i's

de la Floride.

La Caroline que les Elpagnoîs

comprcnoient dans ce qu'ils ap-

pcilnicnt la Floride , étoit par-

ticulièrement nommée Floride

Françoife avant que les Anglois s'y

établillcnt. Elle comprendia nou-

velle Géorgie dans les limiccs,

I. Qiielques Ecrivains Angloîs dc'cou-

prctendent que Seballien Cibot ^^^^^Jc

*i f •
•

• 1 1, \ • KiCaro-
dccouvrit cette partie de l Amé- i^ue.

rique fous le règne de Henri Vil.

vers l'an i 500. Mais leur opinion

n'eft fondée fur aucun monument
hiftorique qui puilfe faire foi. Il

paroît pl'!o certain d'ôn rapporter

la première découverte à Jean

Ponce de Léon, Gouverneur de

Portoricco ,
qu?. y aborda en

I j 1 1.

Les Efpagnols crurent d*abord
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lyi Histoire ET Commerce
y trouver des mines d*or 6c d'ar-

gent. Ils y firent diverfcs expédl-

tions.Leurs elpérances à cet égard

ne s'ctant pas réalifées , ils re-

noncèrent à ce pays. Ferdinand

de Soro, un de leurs Capitaines,

qui y prit terre le jour de Pâques-

Fleuries en 1534, lui donna le

nom de Floride à caufe de cette

cîrconftance. D'autres préten-

dent que ce fut Jean Ponce de

Léon qui nomma ainfi la con-

trée, parce qu'elle lui parut cou-

verte de fleurs.

Les François qui virent cette

centrée abandonnée, rélc)lurent

d'en prendre pofleflîon. Ce fut

l'Amiral Coligny qui en conçut

la première idée. Ce Seigneur pro-

jettoit de s'y procurer une retrai-

te pour lui ôc pour ceux de fon

parti. Il engagea la Cour de Fran-

ce fous le règne de Charles IX à

y envoyer deux vaifleaux de Roi

,

afin d'y jetter les fondcmens d'une
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Colonie. M. Jean de Ribaut , na-

tif de Dieppe, en eut le comman-
dement. Il arriva fans accident en
Amérique en 1561, donna des

noms aux rivières du lieu , & y
bâtit un petit fort qu'il appella

Charles-Fort.

Cela fait, M. de Ribaut fongea

à retourner en France pour y cher-

cher un nouveau renfort. Il don-

na pour Chef a la Colonie un de

fes Capitaines nommé Albert 5 ÔC

il lui laifla affez de monde pour

tenir les Sauvages en rcfpcJb. Les

guerres domeftiques qui défo-

loient fa patrie , ayant empêché
qu'il ne revînt auffi- tôt qu'il le

comptoit, le défaut de provifions

& la févérité du Capitaine Albert

porta les Colons à fe mutiner. Ils

tuèrent leur Chef & fe mirent en

mer pour revenir en Europe. Peu

s'en fallut qu'ils ne périflent dans

la traverfée, t^nt par le manque
de vivrez que par le mauvais état

f'il
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de leurs batimens. On dit même
c]ue dans l'extrémité où ils fc

voyoîent réduits , ils convinrent

de fe dévorer les uns après les au-

tres , en tirant au fort la première

viclime, 6c qu'ils exécutèrent cette

affreule réfolution l'ur un de leurs

camarades.

Tandis qu'ils cprouvoîent des

horreurs fi funeftes, l'Amiral Co-

ligny , à la fiiveur de la paix qui le

conclut entre les Proteftans ^ les

Catholiques , obtint de Charles

IX. trois navires bien équipes &
bien fournis de tout cequîétoit

néceflaîre pour ravitailler Char-

les Fort. Il en donna le comman-
dement a René de Laudoniere,

Gentilhomme Poitevin.

Les trois navires firent voile

du Havre de Grâce le 22 d'Avril

I 5^4, & arrivèrent le 20 Juin de

la même année en Floride. Peu

de temps après, M. de Ribaut !e

faivit avec une autre efcadre. Les
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François conimcnçoient à fc flat-

ter de pouvoir établir folidcment

leur Colonie , iorfque les Efpa-

gnols, jaloux de les voir fi près

de la Nouvelle - Efpagne, (tir-

vlnrent avec des forces fupérieu-

res dans le dclFein de les chafler.

M. de Ribaut 6c ceux qui l'ac-

compagnoient tombèrent fépa-

rcment entre leurs niaîns 3 & les

Efpagnols après en avoir maffa-

cré de iang froid le plus grand

nombre , en firent pendre plu-

fîcurs.

Laudonnîere , de retour en
France , avec le peu de fcs compa-
triotes qui avoient échappé à la

cruauté des ufurpateurs, ne trou-

va pas le miniftere dîfpofé à
prendre vengeance de la perfidie

dont fes compagnons avoient été

lee victimes. Le brave Domini-

que de Gourgues , Gentilhom-

me Gafcon, indigné de l'afFront

fait à fci nation , entreprit d'en

'^iU»
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punir les auteurs. Il arma a l'es

dépens trois vailleaux, 6c arriva

à la Caroline en 1567 avec 130

hommes. II força les Elj'agnols

dans trois forts, où, quoiqu'en

plus grand nombre, ils s'étoicnt

enfermés , ôc les paffîi au fil Je

répée. Content d'avoir accom-

pli fon dcffcin, il revint fans avoir

laiiré aucun de fes gens dans le

pays.

Etabiif- Les Efpagnols n'y rentrèrent

/euca. P^5*
Enforte que depuis cette ex-

xoline. pédition la Caroline demeura

abandonnée de toutes les nations

de l'Europe jufqu'au règne de

Charles II Roi d'Angleterre. Il

eft vrai que vers l'an 1622, plu-

fieurs familles Angloifès , déjà

fixées en Amérique , craignant

de tomber entre les mains des

Sauvages, qui avoient maflacré

un grand nombre d'Anglois dans

la Virginie &C dans la Nouvelle-

1

Angleterre, vinrent à ces côtesi
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&: bVtablircnt à Tembouiliure de
la rivîere de M<iv. Mais la Caro-

li Une commença véritablement

à être peuplée qu'en 16(34, un an
après cjue Charles II en eût ac-

cordé la propriété à hi^'t Sei-

gneurs de fa Cour.

Les Seigneurs , en faveur de qui

cette conceffion fut faite , étoient

Edouard Hyde Comte de Cla-

rendon , alors grand Chancelier

d'Angleterre, George Duc d'Al-

bemarle , Guillaume Lord Cra-

ven , Jean Lord Berckley , An-
toine Lord Ashley , depuis Com-
te de Shaftsbury, George Carte-

ret, & Jean CoUyton, Cheva-

liers Baronets. Les redevances ré-

fervées par Sa Majefté Britanni-

que furent la foi & hommage,
comme d'un fief relevant du Châ-

teau Royal de Greenwich fituc

dans le Comté de Kent $ la qua-

trième partie de tout l'or ôc l'ar-

gent qui feroient trouves d,an^

«
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retendue de la conceflion , ik. un

cens de vingts marks, payable touj

les ans à la fètc de tous les Saints.

La marckétoit une pièce de moiv

noie anciennement évaluée p
idie'lings ( 34 livres i o fols tour-

nois ) i elle eft prîfe aujourd'hui

pour I 3 fchellings 4 deniers ( en-

viron I 5 livres tournois).

Charles II accorda deux char-

tes aux Propriétaires de la Caro-

line. Par la première, en date da

24 Mars 16^3, cette Provinccic

trouvoit reirerrée entre le 3 1 de-

gré de latitude nord, ôc le 3(3 mi-

me latitude. La féconde donnée

deux ans après (le 1
3* jour de Juin

i6(3j), rétendit du 25^ degré au

3^,10 minutes. Toutes les deux

portoient qu':^ y régneroit une

entière liberté de confcience.Une

clau(e (î agréable aux Non-con-

formiftcs favoriia beaucoup lé-

tabliifcmcrit de la Coh^nie. Pla-

ficurs d^entr'cux s'y réfugièrent. plus
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Les Pioprictaires Tentant Pa-

rantage qu'ik pouvoicnt retirer

d'une pareille prérogative , en fi-

rent un article particulier des

Conflitutions Fondamantaks qu'ils

drcllerent en 166^ pour le gou-

vernement de la Province. En
vertu de cet article , non - feule-

ment les Chrétiens de toute ccni-

munion , mais même les Idolâtres

6c les Juifs qui fe fixent à la Ca-

roline ne peuvent y être inquié-

tés en aucune manière fur leur

Religion.

Les conflitutions fondamenta- ronftû

les, dont nous venons de parler, j""°^"

furent dreifées par le fameux Caroli,

Locke , à la prière du Comte de "^*

Shaftfbury , un des hommes
d'Etat les plus célèbres de fou

temps. Elles contenoient 20 aiti

c!cs. Je n'en rapporterai que

quelques- uns,

1°. Elles établifToient que 1g

plus âgé des Propriétaires goa-

m
.
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crneroic li Province avec la

qualité de P ilatin durant (a vie,

éc c]u\iprès la mort il ieroit rem-

placé par le plus âgé des Proprié-

taires (urvivans. Ce Palatin avoit

feul la puillince exécutrice dans

le p!us grand nombre des cas.

Dans le redc, on avoit confervé

des droits &C des prérogatives

aux autres Propriétaires.

i'', Qiroutre la qualité de Pa-

latin , il (croit créé (ept aiures

grands Officiers j favoir , un Ami-

ral, un Receveur général, un

Chancelier, un Connétable, un

Grand - Juflicier , un Surinten-

dant & un Tréforier.

Ces charges ne pouvoient être

remplies que par les Propriétai-

res mêmes qui les dévoient tirer

au fort pour la première fois. A

la mort de Tun d*entr*eux , le plus

âgé des furvivans avoit droit d'oc-l

cuper la place du défunt , fi elle!
j^^.

luir
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lui paroilloit plusavantageufe que
h henné propre. .

3°. Qiic toute la Province (e-

roît divilëe en Comtés : chaque
Comté 'devint comprendre huit

Seigneuries, huitBaronies&: qua-

tre JurifdicVons , chacune com-
poféedc (ix villages.

4*. Qiril feroit créé dans cha-

que Comté un Landgrave 6C

deux Caffiques, qui par leur di-

gnité auroient droit de fcancc

dans l*a(lemblée générale de la

Colonie.

}•. Qiril feroit înflitué huit

Cours fu^rémes de Judicature ,

donc la première s'appclleroit la

Cour du Palatin , & feroit compo-
fée du Palatin & des Seigneurs

Propriétaires 5 & les fept autres

porteroient chacune le nom de

celui des fept grands Officiers qui

les préfideroient.

6*. Qii'il feroit élu un Par-

lement ou Aflémblée générale y

Aa
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compofée des Seigneurs Proprié-

taires ou de leurs députés, des

Landgraves , des Caflic]ues , t<.

d\in des pofleireurs d\in hérita [];e

libre de chaque Jurifdiclion : tous

ces meînbrcs devant former une

feule chambre, àc avoir chacun

une voix.

7**. Que ce Parlement s'aflem-

bleroît au moins une fois en deux

ans , foit qu'il fût convoqué ou

non.

La foiblefle de la Colonie dans

fil naiffance ne permettant pas

d'obfcrver ces conftitutions qui

ctoient combinées pour lui fervir

loriqu'elle feroit parvenue à un

certain accroiireinent , on éta-

blit en ï6ji des loix provifoircs.

Ces loix fixèrent la forme du çou-

vernement. Elles donnèrent l'ad-

niiniftration des affiâres publi-

ques au Gouverneur nommé par

Je Palatin , & à un Confeil com-

|)ofé de fepc Députés des autres
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Scigneiits Propriétaires, de lèpt

Gentilshommes choilis par le Par-

lement, de fept des plus anciens

Landgraves ou Cadiqucs , de TA-
miral, du Receveur , du Chan-
celier , du î^rand Jiiee , du Secre-

taire, de l'Arpenteur, du Tré(b-

rier , du grand Sénéchal , du
grand Connétable , du Garde des

Regirtres où s'infcrivent les naif-

(iinces , les morts , les mariages j

du Greffier, du Maréchal de l'A-

mirauté.

A l'exception des fept Gentils-

hommes choilîs par le Parlement,

les autres membres étoient nom-
més par les Propriétaires, Six

Confeillers , du nombre defquels

il étoît néceflaire que trois aa

moins fu0cnt députés des Pro-

priétaires , formoient le quonim

de ce Confeil. Comme les Colons

n'étoîent pas aflez nombreux

pour fournir un Parlement tel

: prefcrivoient les conititu-cjue
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tîons, il fut ordonné c|ue l'auto-

rité Icgiflative réiîdoit dans le

Gouverneur, les (ept Députés,

les Propriétaires & les Reprcfen-

tans élus par les habita ns au nom-

bres de vingt, ôC que l'on aug-

nienteroit ce nombre à me(urc

que la Province fe peupleroit.

Les noms de Palatin , de Land-

grave » deCafFii^uc, donnés aux

Principaux d'une Colonie An-

gloîfe r ont droit de Uirprendre le

Lecteur, Les léglflateurs cjui les

imaginèrent ne le firent que pour

obéir à une claufe de la charte

qui en inveftitrant les Propriétai-

res du pouvoir de conférer la

NobleiFe 6c des dignités, ne leur

accordoit pas la liberté de don-

ner les mêmes titres qui font en

ufàge en Angleterre.

La forme de gouvernement

établie en K^yi, laillcm peu de

liberté au peuple, & le mettoît

pn quelque forte à la dilcrétAon
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du Palatin , qui par rautorité qu'-

elle lui donnoit , étoit, pour ainfi

dire, un Monarque ablolu. Le vi-

ce d'une fcmblable conftitution

ne tarda pas à fe manifefter. Le
Palatin qu'aucune barrière n'ar-

rêroit fe conduifit arbirrairement

fans égard pour les privilèges des

h^birans. Delà naquit d^ns la

Colonie une agitation continuel-

le qui nuîiit à (es progrès. D'un
côté les Seigneurs- Propriétaires

tendoient de toute leur force au
defpotifme 5 de l'autre les Colons

éclairés fur leurs droits mcttoient

tout en oeuvre pour éviter la fcr-

vitude.

En I (38 9 , les conftîtutîons fon-

Idamentales furent mifes en vi-

gueur félon leur première teneur,

à quelque changement près con-

cernant l'allemblée générale que
l'on fépara en deux chambres ,

ll'une haute & l'autre baflfe» Mais

jceux qui préfidoieaç à l'adminif

1.:'
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tr^ition des affilies, croient telle-

ment imbus de prineipes tyranni-

ques , que leurs procédés n'en dc-

VIlurent pas plus modérés, qiioi-

u'ils dallent s'attendre à trouver

dorén.iVcint plus d'obftacics à

leurs deileîns qu'ils n'en avoicnt

encore rencontrés.

Le Lord Grandvîlie, undesdcr-

niers Palatins porta les choies

à un excès qui força en 1705 les

habîtans de la Caroline de s'a-

dreiler à la Chambre des Pairs en

Angleterre. Ce Seigneur avoit

entrepris de porter atteinte à h

liberté de confciencc que la char-

te de Charles II autorifoit dans

la Caroline : liberté fondée d'ail-

leurs fur la railon 6c fur les lok

de la Religion même. Il avoit faiîi

pafler deux nôies tendans à cel

but. L'un intitulé : Acfle pour

rérabliirement du culte religieux,

fiilvant les rits de l'Eglife An-|

glicane : j4n aSforthe eJîablislunA
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Religious worship acconiifig to the

clïurch GJ En^iand y &c. ht Tautre :

Acte pour prévenir toute altéra-

tion dans la forme de in)uverne-

ment, en exigeant de tous ceux

qui leront élus membres de la

Chambre Bafle qu'ils falfent le

ferment, & qu1ls fignent la for-

mule mentionnée dans ledit acte

,

& en les obligeant à fe conformer

au culte religieux établi dans la

Province , 6cc. j4n adfor the mère

effedual préjervation oj the gouver-

nement by reqiùring ail perjons that

shall hereafter be chofen members of-

the common-hoiife ofajjemblyandjît

in the famé , to take the oaths and

\jubfcribe the déclaration appointed

hy thisacl, aud to conform to the Re-

lig^ious worship in tins Province ac--

œrdiJîcr to the rites and ufage ofthe

\jatd church. En vain les Non-con-

formiftes qui fai(oient les deux

jtiers des habitans de la Caroline,

en vain les plus raisonnables des

I Û
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288 Histoire etCommerce
Coloni» païuii ceux de la commu-
nion Anglicane tiicnt iU à ce fu-

jet au Palatin Icb remontrances

les plus loiidci». On ne put le

fléchir.

Malgré les efforts que fit le

Lord Granville pour jullificr fa

conduite , la Chambre des Pairs

reçut la Rec|uète des habicans de

cette Colonie 5 Ôc après avoir mû-

rement examiné la matière , elle

préf^nta une adre/le à la Reine

Anne, dans la^juclle elle déclara

que ces deux actes , le premier

en tant qu'il portoic Petabliire-

ment d*une commiilion pour dé-

placer les Redeurs & les Minif-

tres Non conformités , le fécond

j

dans tout fon contenu étoient

contraires à la libercé légitime

des lu jets, répugnoient aux loix

du Royaume & aux notions d'an

entendement faîn, & cauferoient|

la dépopulation de la Province

par conféquent ia ruine» La Rei-

ne

gnei
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ne prit l'avis du Committé de
commerce , & fur fon rapport

ca (Ta les deux ades en 1706.

Peu s*en fallut que par rap-

port à cette affaire, les Proprié-

taires ne perdîflent leur charte :

mais il trouvèrent moyen de la

conferver. Ce ne fut que plufieurs

années après , en 1710, qu'à l'oc-

calîon d'une guerre que les Caro-

liniens eurent à fbutenir contre

les Sauvages, on la leur enleva,

c'eft-à-diie qu'on les engagea à

la rendre fur le refus qu'ils firent

d'entrer dans les frais de cette

guerre* Ils obtinrent une indem-

nité de 17, 500 livres fterlings

(401 , 500 livres tournois) qui

leur fut payée, lorfqu'en 1
7

1 9 le

Parlement d'Angleterre eut con-

firmé cet arrangement par un ade
particulier.

Le Lord Carteret , un des Sei-

gneurs-Propriétaires , obtint de

h Cour & du Parlement la con-

Bb
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(crvatîon de fon huitième dans la

propriété de cette Province. L'ac-

te qui a rapport à la reddition de

la charte contient à cet égard une

clatifc expreflc conçue en ces ter-

mes : Havingand rejervingalvvays

to thefaid John Lord Carteret ^ liis

hcirs y executors adminiflrators ^ and

AlgJJins allfiich ejlate ^ right^ dtlc,

&c\ to one eight part ofthe share of

thefeidProvince or territories andto

one eightpart ofall arrears ofqiiit^

rentSy&c. Cette circonftance n'em-

pcche pas que la Colonie ne foit à

préfent toute entière fous le gou-

vernement immédiat du Roi,

Pjo. La Caroline jouit d'un air (ain

jiiaions & d'un fol très-fertile. Elle four-

\ts^^^
' ^^^ ^ ^^^ habitants des provilîons de

toute efpece , qui font la matière

principale du commerce qu'ils

font en Amérique bc en Europe,

Leur plus fur débouché eft la Ja-

maïque , la Barbade & les ifles

du Vent* Ils envoient dans les
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marchés oe ces lieux du bœuf, du
porc , des grains , des pois, du beur-

re, du fuif, des cuirs vcrds, du cuir

tanné, des futailles , des douves

,

des cerceaux , du cotton , de la

bougie, du bardeau.

Les plantes , les arbres qui fe

voient en Europe ôc dans les au-

tres contrées de l'Amérique croif-

fent fans peine dans la Caroline.

Le froment cependant n'y réullit

pas bien : mais le ris y vient le

plus beau du monde. Ce pays

fournit en quantité de la poix, du
gaudron , de la térébenthine ^

des cuirs , des chairs falées , des

bois de charpente , des mâtu-

res , &c. On a vu ci-deflus qu'on

en tiroit auflî des fourrures, mais

elles ne valent pas celles qui vien-

nent des Colonies plus fepten-

trionales.

On trouve dans la Caroline une

prodigieufe quantité de miel. Les

Colons en compofent des liqueurs

Bbij
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292 Histoire et Commerce
fortes, & un hydromel dont le

goût reflfemble à celui du vin

de Malaga. Il y a auffi cntr'au-

tres fingularit'^s un arbre qui

dîftille un baume qu'on ne juge

point inférieur âu baume de la

Mecque.
On y voit fur les coteaux qui

s*élevent au bord de la mer une

grande quantité de vignes. Les

Anglois le flattent de parvenir à

en faire des vins qui les affranchi-

ront de la dépendance où ils font

pour cette boiflbn de la France,

de PEfpagne & du Portugal.

Néanmoins ils n*ont pas encore

tiré de ces vignes, ni d'aucunes

qui croiflent dans leurs poflèflîons

en Amérique l'avantage qu'ils en

cfperent.

Qiielques familles s'y font

adonnées à élever des vers à foie.

Les profits qui ont été faits dans

cette partie de Toeconomie rura-

le n'ont pas jufqu'ici invité le plus
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grand nombre à les imiter. Il y
en a pourtant qui ont eu jufqu'à

40& 50 livres fterlings
( 5^10 ôc

1,150 livres tournois ) de la réco'-

te de leurs foies , fans que leurs

autres travaux en aient foufFert

,

parce qu'on occupe au gouvernc-

inent des vers les Négrillons ôc

Négrites qui feroicnt incapables

de faire rien de plus profitable.

Cette foie s'emploie dans le pays

mêlée avec de la laine. On en

fait des droguets. Outre cette ma-

nufacîlure , les habitants de la

Caroline ont une fabrique de

toiles que les Proteftants Fran-

çois qui s'y font réfugiés y ont

portée.

On feme le maïs dans cette con-

trée du premier de Mars au dix

de Juin. Un acre en produit i 8 à

30 boifleaux. Le temps de la ic-

maille du ris commence au pre-

mier Avril , & dure jufqu'au 10

Bbiij
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194 Histoire et Commerce
Mai. Un peck (a) fuffit ordinai-

rement pour cnfcmcncerun acre.

Il rapporte rarement moins de 30

boiflcaux ou plus de ^o. On en

fair la moiflbn en Septembre , &
quelquefois au commencement
d'Octobre.

Qiielques Auteurs prétendent

que Ton y trouve communément
l'infecte appelle cochenille , qui eft

propre pour la teinture écarlatc

,

& que fî on prenoit foin de le raf-

fembler , on en amaflèroit de

grandes quantités. On dit auffi

que le terroir y eft très-favora-

ble pour llndigo.

m^cr& ^" divifè la Cr.rolinc en fep-

ciac de tcntrionaleôc :*n méridionale. Ces
la Caro. jj;.QX portions forment chacu-
iine. ^

• f
ne un gouvernement particulier.

La méridionale contient quatre

Comtés 5 la feptcntrionale n'en a

que deux. Celle-ci eft très-infé-

(a) Le peck eft la quatrième partie d'ui

boiilèau.
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rîeiire à l'autre. Elle fait peu de
négoce. On y recueille du tabac,

dont la principale partie efl: en-

voyée dans la Virginie , ou il cft

embarqué pour TEurope.

Les nouveaux Anglois vien-

nent enlever dans cette contrée

du gaudron , de la poix , de la té-

rébenthine, du porc falé, des

peaux, un peu de tabac, & quel-

guefois du bled d'Inde : ils con-

fomment une partie de ces den-

rées : ils exportent le refte en par-

tie à la Vieille-Angleterre , en
partie aux iles à. Sucre.

Les habitants de la Caroline

fèptentrionale font en petit nom-
bre , ôc prefque tous plus pauvres

que ceux de la Virginie. Il n'y a

point de Miniftres dans cette par*

tie de la Province. Les mariages

s'y célèbrent devant les Juges de
Paix , 6c ce font d'autres Officiers

civils qui prélîdent aux funé-

railles,

Bbiv livlf
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La Caroline méridionale efl

fur un meilleur pied. On peut

dire même que c*eft une des plus

floriflantes Colonies des Anglois

en Amérique, Charles - Town
,

capitale de la Province , exerce

un trafic très-avantagaux avec

les Sauvages à plus de i , ooo mil-

les dans les terres. Elles reçoit

d*eux les pelleteries qu'elle en-

voie en Europe, ôc leur donne en

léchange du plomb , de la poudre

à tirer , des grofles draperies , du

vermillon , du fer , des liqueurs

fortes , ôc autres marchandifes de

peu de prix. Cette ville contient

environ trois mille âmes. Elle cil

bâtie fur une langue de terre que

deux rivîefes arrofent , l'Ashley

& le Cooper. Son commerce ma-
ritime n'eft pas aullî étendu qu'il

pourroit Têtre. L'obftacle vient

d'une barre qui bouche l'entrée

de l'Ashley , &: qui empêche les

vaifleaux au-deffus de 200 ton-
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neaux de remonter cette rivière.

Il y a dans Charles-Town une bi'

bliothéque publique.

On eftimoit généralement en

1 740 que le ris de la Caroline qui

Te débitoit en Europe faifoit en-

trer annuellement dans la Gran-
de-Bretagne 80 5 000 livres fter-

lings ( I , 840 , 000 livres tour-

nois). Dans cette fbmme ctoîent

compris les frais de fret & de
commîflîon : article d*un grand

poids dans la balance du com-
merce de l'Angleterre. Ce cal-

cul portoit fur la fuppofition

que quand l'année étoit bonne

on recueilloit jufqu*à 80, 000 bar-

riques de ris dans cette Provin-

ce, chaque barrique pefant quacre

cents livres 5 & qu'en prenant une
mefure moyenne depuis fept ans

on pouvoir établir les récoltes

fur le pied de 50, 000 barriques y

dont le débit fe faifoit annuelle-

ment dans la proportion ci-dct

fous*
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Au fud du cap Finit-

terre • • . • 10,000 ^^rij.

Au nord du même
cap • . . • 38,000

Dans la Grande-

Bretagne • • . 2,000

Total • • 50, 000

Cette quantité, dîfoît-on, dans

le même temps employoit une ma-

rine d'environ 10 , 000 tonneaux

^ 5^00 mariniers. En 1730 le ris

de la Caroline ^'aloit fix fchel-

lîngs (près de fêpt livres tour-

nois ) le cent , premier coût dans

cette Colonie même. Avec les

frais de fret , charges , &c. & l'ac-

quittement des droits , il revc-

noit en Angleterre à 21 fcliel-

lings ( 24 livres tournois ) $ à la

réexportation on accordoit un

^mw^-^^cA:de4fchellings j d. (en-

viron j livres tournois
)

(a). De

Ça) Le draw-back eft une remife faite à la
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l'Angleterre en Hollande, ou à
Hambourg , le prix du fret fie de
la commiifion étoit d'un fchel-

lîng deux deniers ( 27 fols tour-

nois).

Ceft le Portugal , la Hollan-

de , l'Allemagne , &c les pays du
nord qui confbmment prefque

tout ce ris. L'Efpagne fie la Fran-

ce en tirent fort peu. Le commer-
ce que la Caroline fait de cette

denrée s'accroît chaque année,

& toutes les autres branches de
fbn négoce fe font fi confidéra-

blement étendues , qu'aujour-

d'hui toutes enfemble , elles em-
ploient plus de deux cents voiles»

L'état fuivant de ces exporta-

tions montre les progreifîons de

leur accroiflèment*

réexportation d'une marchaodife , (3e$ droits ,

ou d'une partie des droits dus a fon iniport««

tion.
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Etat des exportations de la Caroline en

ris , poix j gaudron , térébenthine , &
peaux y dans l'efpace de dou^e ans , à

compter du mois de Novembre 17^4,
jujljuati même mois 173^»

Dît mois de Novembre

1724 y au même mois

1725,

Ris, J77H^^fî^'
Poix, . $7412-

Gauc^ron , 1355
Térébenthine ,113
Peaux, 1}^ caiff.

De 172 j; à lyiC,

Ris , 13051 harîq.

Poix, 19776
Gaucîron , 8312,

Térébenthine , yiÇ

Peaux , idi caijf.

De 1716 à 172j.

Ris , ' 16884 barîq.

Poix, 13^54
Gaudron, 10^ ^»

Térébenthine, 11 y 1

Peaux lobariquesôc

115 caifTes.

De 1727 à 172S.

RîSf %990^ baria',

Poix, 3186
Gaudron, zt6^
Térébenthine, 12.31

Peaux , 19 bariques

105 caiiTes.

De 1728 â 172^.

Ris, 51384 ^4ri|/,

Poix, 837^
Gaudron , 3441
Térébenthine , 1 jn 3

Peaux , 6 baricjues

11^ caidcs.
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Peaux, 38 ç batiq.

1^ cailTes.

De IJ33 à i'/34.

Ris, loii^harîii;

Poix, 28874
Gaudron, 733^
Térébenthine, 4551
Peaux, 3iz bariq.

10 cailles.

De 1734 a 173S'

Ris, 45317^.2/7^.

Poix, 14056
Gaudron, 5^36
Térébenthine, 8o(îi

Réfine

,

1 14
Peaux, 35P bariq.

1 1 caiffes.

De 173s à 1736»

Ris, 51349 ^arî^i^

Poix, 11836
Gaudron , 14^1
Térébenthine, yi^r
Peaux, 451 bari^«

14 cailles.

/?tf J72P à 1730,

Ris, 4\7i%barîq.

Poix, 108 iç

Gaudron, 1014
Térébenthine, 1073

Peaux, 9 bariq. 116

cailles.

Z?tf 1730 à 1731»

Ris, ^s4%7harîq.

Poix, 5*385

Gaudron, 1715
Térébenthitie, 1560

Peaux, 185 caiJJ'.

De 1731 à 1732:

Ris, i706%bariq.

Poix, 3J.595

Gaudron , 457s
Térébenthine, %46$

Peaux, 140 bariq.

40 caiHes.

De 1732 à 1733»

Ris. 5071e hariq*

Poix, 18183

Gaudron , 6017

Térébenthine, 1313
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A l*€tat cî-deiTus je joindrai

celui des vaifleaux qui font fortis

de Charles - Town pendant le

même efpace de temps , chargés

des marchandifès du pays*

Etat des vaijfcaux quifontfortis

de Charles-Town , chargés des

marchandifès dupays y de l'aunk

1724 ^ l'année 173^»

De

De

De

De

De

De

De

De

De

De

De

De

1714

171T

1716

17x7

1718

1719

173c

173Ï

1731

1733

^734

1735

a

a

^
a

>

a

a

a

a

a

a

a

a

a

1715

171^

1717

1718

171^

1730

Ï731

173*

1733

1734

173?

I73<?

11 ç vdijfijmx*

ï3i

138

jiS

157

184

177

m
»iy

153

117

Outre les denrées fpécîtîées

dans le premierde ces deux états,

il fort tous Içs ans de Charlesi-

if
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Town en très - grande quantité

du maïs, des pois, des cuirs-tan-

nés, des fèves , du bœuf, du porc

6c d'autres chairs falées , des plan-

ches , du bois de charpente , ôcc.

L'Angleterre envoie annuelle-

ment à la Caroline environ 40
vaifleaux chargés de laineries de
toute efpece, de toilespour faire du
linge , de toiles peintes , de toiles

de coton , de mouflèlines , d'étof-

fes de foie , d'uftenfiles de fer de

toutes fortes, de doux , de bierre-

double, de cidre, de raifîns-fecs

,

de poterie de terre , de tuyaux

,

de papier , de couvertures , de

matelas , de chapeaux , de bas , de

gands , de vaiflèlle d'étain , de di-

licinderie, de poudre à tirer, de

balles , de pierres-à-fufil , de raf-

fade , de cordages , de pierres à

remoudre, de miroirs , de verres,

de dentelle , de fil, de toute forte

de menue merceriç, d'aiguilles,

d'cpingles , &c«

; 1

!l«il
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Ils rapportent en retour des

peaux de daim , du rîs 6c d'autres

marchandiles. Outre ces quaran-

te vaîfleaux qui viennent d'An,

gleterre à Charles-Town, il en-

tre annuellement dans le port de

cette ville près de deux cents vail-

feaux 5 tant d'Europe & d'Afrique

que d'Amérique. Voici une lifte

des bâtiments venant d'ailleurs

que d'Angleterre, qui ont mouil-

lé dans le port de Charlcs-Town

en 173^.

Liste des Bâtiments venant d'ail-

leurs que d'Angleterre , qui ont

mouillé dans le Port de Charles*

Town en 173^.

D'Afrique

,

II De la Barbade , 17

D'Antigoa

,

II De Cowes> i

D'Auguftine > lî De Cadix , 1

D'Angnilla, X De Cura/Tau , a

D'Anibon

,

X De S. Euftache > t

l^t% Bermudes, 5 De Géorgie , 5»

^e Ballon
^ ^? Dé S. Domingue , 1

D'HampshirCa
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D'Hampshire dans la De Pelmouth ,

Nouvelle - Angle-

terre , 3

De la Jamaïque , 4
De Lisbbnne

,

i

De la Mobille , z

De la Caroline fept. 4

De la Nouvelle-

Providence , i6

De Port-Royal , i

De Topsham
, 1

De Virginie > i

De Campêche , i

Du Cap Catoche , i

De S. Chriftophe , i

I

De Gibraltar

,

3

De la baie des

Honduras > z

D'Irlande

,

4

De l'Ifle de Man , z

De Mont-Serrat , x

De Madère

,

4
De la Nouvelle-

York , 19

De Philadelphie , 1

3

De Rhode-Ifland , ç

De Ténériffe , i

De Winyards

,

i

Total 187

En 1 7 1 3 , temps auquel il y avoît

dans la Caroline environ 14, 000
Blancs ôc 31, 000 Efclaves, les

importations de cette Province

montoient à 1 20, 000 livre*^ fter-

lings ( 2 , y60 , 000 livrestourn»)

premier coût j fès exportations en

Angleterre étoient évaluées à

200 , 000 livres fterlings ( 4 , ^co,

COQ livres tournois ). La balance

Ce

*

•M

v.iiy.

Mh
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du commerce écoit pour lors

ainfl :

Exportations annuelles '^

fie la Caroline en Angleterre

en produAions naturelles

,

lOOt 000 1* ft*

En efpeces ( en
conijptant fur 60
Taifleauz pour
le tranfport des

marchandifes^dc

en pofanc pour
chaque vaiâèaa

feuIementioliT.

fterlings ) . . • x > &00

Exportations annuelles d'An-

gleterre a la Caroline en mar-
ehandifes . . . loo , 000 1. ft.

Irais du tranf.

port de ces mar-

chandifes. . • ïI)O0O

^iox,tool.ft.

**

m >ooif

Les Angloîs payant la valeur

de 200, 000 livres fterlings im-

portées de la Caroline en Angle-

terre avec celle de 1 1 1 , ooo, ils

gagnoient yp , ooo livres fterlings

( 1 , 877 , 000 livres tournois ).
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Cette Province importoit ou«

tre cela dans le même temps pour

environ 10 , 000 livres fterlings

(4^0, 000 livres tournois) de
denrées différentes , tant des In«

des occidentales , que des autres

Colonies Angloifes du continent.

Aujourd'hui que la Caroline

renferme environ 40, 000 Noirs

de 14, 000 Blancs,& qu'elle char»

ge de fes productions plus de deux
cents voiles, on peut juger com-
bien le commerce que l'Angle-

terre exerce aujourd'hui avec elle,

eft plus confidérable qu'il n'étoit

en 1723*
Les habitants de la Caroline ti-

rent de la Jamaïque , de l'île S.

Thomas , de Curaflau , de la Bar-

bade , &C des îles du Vent , du fu-

cre , du rum , de la mélaflc, du
coton , du chocolat , des Nègres

àc de l'argent. Les marchands de

la Nouvelle - Angleterre , de la

Nouvelle-York , de la Penfilva-

C c i
j

I;"

m.m

,
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308 Histoire et Commerce
nie, leur fourniflènt du froment,

de la farine, du bîfcuît , de la

bierre-forte , de la faline , des oi-

gnons, des pommes , du houblon ^

& prennent en échange des cuirs

verds , des peaux de daims , des

gans, du ris , des efclaves qui font

des Sauvages pris en guerre , du
gaudron , de la poix.

Les Caroliniens vont chercher

des vins à Madère Se dans les au-

tres îles de l*Océan occidental. Ils

envoient dans ces différents mar-

chés des provifions de bouche,

du mairrain, &cc.

En 1 7 1 o les différentes clafles

des habitants de la Caroline

ctoient dans le rapport fuivant î
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Rapport des Habitants de la

Caroline*

lianes.

yrianteurs.^

j Gommer

i

Planteurs.^ CS -^
Gommer f^com-^

\ ( \

çans. r me. "^ I 7 r a 12»
Artifans.J Ci J

i;
!'

'''1;'

Blancs.

Sauvages

fournis.

Nègres.

au tout comme

Et à regard des différentes Sectes.

parmi les Blancs,

'lliUllii

'
I

Epifcopauîc,

Pre/bytériens , & <) V!Proteftants fran-

1

i au tout 74 î

ÇOIS. àr comme >
Anabatiftcs. '< /'
Quakers. ) C i

a lo»

La maîn-d*œiivre eft extrême-

ment chère dans cette Province*

On n*y eft pas étonné d'entendre

Ma
i. '

I
, ,,

m.
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> un habile charpentier demander
20 à 30 fch'^llings monnoîe du
pays par journée , outre la nourri-

ture. Les falaire^ ordinaires d'un

ouvrier y font de douze à quinze

fchellings par jour.

Indépendamment de la mon-
lîoie de papier cni va pour la Ca-

roline méridionale à 2 5 o , 000 11^

vres fterlings > f 5 > 7 5 o > 000 li-

vres tournois ) & pour la Caroli-

ne fepcentrionale à 52,000 livres

fterlings
, ( i , 196 y 000 livres

tournois) 5 les efpeces frappées au

coin de France èc d'Efpagne ont

cours dans ces deux Colonies, ain-

fi que les rixdalles & les pièces de

huit. On y voit fort peu d*efpeces

Angloifes. Le change fur la Gran-

de-Bretagne étoit au mois de Fé-

vrier 1735? dans la Caroline fep-

tentrionale à 5^00 pour cent, ^
dans la méridionale à yco pour

cent. Le ris fert dans cette der-

nière Colonie de gage d'échange
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général. On fait des marchés
payables en ris. La Caroline doit

cette production au hazard. Un
vaifTeau qui revenoit des Indes

orientales fit naufrage fur les cô-

tes. Il étoit chargé de ris qu'on ré-

pandit fur terre ,& qui y vint très-

bien. Depuis les Colons ont faic

de la culture de cette plante Tob-

jet principal de leur occupation.

Des Suifles au nombre d^envi--

ron 1 00, conduits par M. Purry

,

fe font établis dans la Caroline en

1 7 3 , & y ont bâti Purrisbourg,

QuelquesVaudois chaffés de leur

pays par un Edit du Roi de Sar-

daigne publié au mois de Juin

1730, fe font joints à eux.

II. La Nouvelle- Géorgie eft

enclavée dans la Caroline. Elle

s'étend du trentième degré 30

minutes latitude Septentrionale

,

au trente-deuxième , entre la ri-

Etablif.

fement

d'une

Colonie

dans la

Nouvel.

le-Gcor^

lli

liii

IIMI;

iii'ii
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vîere de Savanah au nord de celle

d'Alatamaha au fud»

Le pays qu*elle embrafle a fait

partie de la Caroline méridionale

jufqu'en 1731, que quelques per-

Ibnnes de confidération conçu-

rent le deflein de former un éta-

bliiTement dans cette contrée. El-

les avoient en vue de procurer

aux pauvres de la Grande-Breta-

gne les moyens de fubfifter,&

même de fe rendre utiles à la na-

tion , au lieu de lui être oné-

reux.

La charité d'un particulier don-

tîa lieu à cette entreprife.il légua

une fomme aflez confidérable

pour être employée à la délivran-

ce des débiteurs înfolvables dé-

tenus en prifon par leurs créan-

ciers , 8c nomma M. James Ogle-

thorpe, membre du Parlement 5

avec une autre perfonne pour en

difpofer fuivant cette intention.

M,
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M. Ogiethorpe paifoit pour un

homme actif 3 amoureux de gloi-

re ^ entreprenant : il s'étoit dit

tingué en fliveur des prifonniers

pour dettes dans les débats qui

s'étoient élevés dans la chambre
des Communes à leur occafion. Il

répondit au choix qu'on avoit fait

de lui. Ce legs lui fembla pouvoir

devenir le fondement d'un pro-

jet , dont Tutilité s'étendroit fur

un grand nombre de malheureux.

Il fe flatta même que fi le produit

de cette donation grofli par les

fonds que l'on pourroit tirer de la

libéralité des perfbnnes charita-

bles, étoit appliqué à fonder une

Colonie dans les parties les plus

méridionales de la Caroline qui

étoient encore défertes , on par-

viendroit aifément à s'emparer de

la Floride Efpagnole , à troubler

infiniment dans les fuites les Fran-

çois de la Louifiane, ôc peut-être

a les en chafler. Rempli de ces

Dd

t ,
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vues , il embrafla avec ardeur

Toccafion de s'acquérir de la con-

iîdération , en rendant un fervice

iignalé à fa patrie.

Ne manquant point d'habileté

pour faire goûter (es idées , il fut

engager dans fon projet plufieurs

membres du Parlement , qui

avoient du crédit en Cour. Ces

dignes patriotes obtinrent facile-

ment du Roi fon agrément pour

la fondation de la Colonie qu*IIs

méditoient. Ce Prince détacha

en leur faveur une partie de la

Caroline 5 érigea ce canton en une

Province particulière fous le nom
de Géorgie , de leur en donna en

propriété les fept huitièmes dont

il étoit le maitre.L'autre huitième

appartenoit a à Lord Carteret.

De plus le Roi les réunit en cor-

poration par une charte , fous le

nom de Commiffairespour l'établif-

fement de la Colonie de la Géorgie en

Amérique^
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Avec la propriété des fept hui-

tièmes de ce canton , la char-

te leur abandonne la pêche de
toutes fortes de poiflbns , même
des poiilons royaux, comme ba-

leines 5 efturgeons : enfemble les

mines d'or ôc d'argent , les per-

les, les pierres précieufes, 6c les

minières de toutes autres fortes

de m.étaux & minéraux, à la char^

ge feulement de relever du Châ-
teau-Royal de Hampton- court

dans le Comté de Middlefexen

Angleterre, 6c de payer annuel-

lement une redevance de 4 shei-

lings (4IÎV. I 2 fols tournois
) par

chaque centaine d'acres des ter-

res de cette concefïîon , dix ans

après qu'elles auroient été mifes

en valeur.

Le Lord Carteret fe fit un hon-

neur de contribuer à la réuflîte

du projet charitable des Commif^
faires , en leur cédant fes droits

fur la partie des terres qui lui ap-

Ddij
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partenoîent dans retendue de
leur concefTior,

On fit une cfpecc de quête dans

toute l'Angleterre en faveur de

Tentreprilè. La collede fut con-

fidérable. Le Parlement y joignît

10 , ooo liv. fterlîngs ( 230 , 000
liv. tournois.) Ces fonds mirent

les Commifllûies en état d'ache-

ter les provifions Se l'attirail né-

ceflaires pour l'exécution de leur

plan.

Le fix Novembre ils firent em-
barquer à Gravefend cent per-

fonnes fur le vaifleau l'Anne du

port de deux cents tonneaux : Se

le I j M. James Ogiethorpe s'em-

barqua auffi fur le m.ême vaiileau

pour conduire en petf^nne les

premiers travaux de la Colonie.

Il arriva à la Caroline le i 5 du

mois de Janvier 1733.
Les fecours qu'il reçut des ha-

bîtans de cette Province favorî-

ferent fon entreprife. Après avoir
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fait alliance avec les Sauvages du
pays, il jeta les fonderncns d'une

ville fur les bords de la Savan-

nah, ôc lui donna le nom de cette

rivière.

Au mois de Mai un autre vaif-

feau arriva d'Angleterre à la

Géorgie avec de nouveaux Co-

lons èc des provifions fraîches.

Peu de temps après , les Commif-
faires envoyèrent encore cinquan-

te famines. Ces difFérens embar-

quemens conduiiîrent dans la Co-

lonie environ joo peribnnes

,

parmi lefquelles il y avoit 1 1 5

étrangers.

Outre ce nombre, dontlepaC

fagc fut payé par la corpora-

tion 5 il y eut environ 2 1 Maîtres

avec 1

1

6 valets qui fe tranfpor-

terenten Géorgie à leurs dépens,

Âinfi dans la première année ^18

perfonnes s'embarquèrent pour

cette Province
,
parmi lefquelles

on comptoit 310 hommes, 113

Dd 11)
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femmes , 102 garçons & 83
filles.

En 173 j , des Montagnards
d'Ecofle au nombre de i 50 vin-

rent augmenter cette Colonie

naiflante. Ce font eux qui occu-

pent la Nouvclle-InvernelFfituée

lur la rivière Alatamaha, M.
Oglethorpe qui y avoit conduit

la première peuplade, &quiétoit
repafle en Angleterre avec To-
mochichi , Chef de la nation Sau-

vage avec laquelle il avoit con-

tradé alliance, revint cette mê-
me année dans la Géorgie, 6c

amena avec lui trois cents perfon-

nes.

Il eft à remarquer que ce To-
mochichi qu'on fit beaucoup va-

loir en Angleterre , & que fur le

rapport d'un grand nombre d'au-

teurs Angloîs on représente ici

comme le Chef d'une nation, n'é-

toit, félon quelques-uns, que le

Capitaine d'environ trente - huit
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bandits , bannis depuis peu par

leur propre nation , laquelle ha-

bîtoit dans l'intérieur des terres

fort loin de la mer j & que ces

maiheiïVeux , dans l'embarras où
ils étoicnt pour fe procurer leur

flibfiftance , eurent recours à M.
Oglethorpe, qui leur fit donner
plufieurs fois des vivres.

Le zèle aveugle de l'Evêque de
Saltzbourg l'ayant porté à chaf-

(èr les Proteftans de fes Etats , les

Anglois les invitèrent à paflèr

dans leur nouvel établiflèment»

Plufieurs familles acceptèrent leur

propofition. Ce font elles qui ont.

fondé le Vieil & le Nouvel - Ebe-

nezer, C'eft ainfi que l'Angleterre

& fes Colonies deviennent le pays

de toutes les nations , 6c que le

peuple Anglois fe fortifie de ce

que les autres perdent.

En 1737 il y avoit cinq villes Etat de

& quelques villages dans cette [^ P^'

Province, outre diverfes habita-

Dd iv
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dons répandues dans la campa-
gne. Savannah la capitale, contc-

noit alors environ 140 maifons,

fans compter les magafins ni les

bicoques.

Après Savannah, Augufta efl

la place la plus forte. Ceux qui

demeurent dans ce lieu, commer-
cent avec les Sauvages. Le trafic

qu'ils font, cft tel que dans le

cours de l'année 1738 ils en-

voyèrent 1 00 , COQ liv. pefant de

cuirs-verds à Savannah. En 1735?

on y comptoit ^00 habitans oc-

cupés à ce négoce, indépendam-

ment des planteurs.

On partage la Géorgie en deux

dîvifions. La feptentrionale com-
prend :

Augufta. J
Cskindwe. S

La méridionale cft moins peu-
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plée , on n'y trouve que deux
villes & un villige.

Fre^erica. ) V
New Invcr- > villes. -S Barikmake. Z- village.

neiT. S
^

Il y a de plus trois forts, le fort

Argyle , le fort Saint Andrew , le

fort Saint-Auguftin. En 1741 on
eftimoit qu'il n'y avoit que mille

âmes dans la Géorgie.

Il s'en faut beaucoup que les

progrès de cette Colonie rc pon-

dent à l'argent que la n^^uo.n An-
gloifc a dépcnfé pour clic. Les dif-

férentes qactes que l'on a f lî'CS

en (à faveur dans la Grande-Bre-

tagne ôc dans l'Amérique Angloî-

fe, ont produit de très- grandes

femmes 3 ôc indépendamment de

jfès collectes , le Parlement en

1738, avoit déjà accordé pour la

fbutenir 66^ 000 livres fterlings

(1,518, 000 livres tournois ) par

les(j, 8, pôcio S.George II.

II'.
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Produc On dit que le fol eft médiocre
tions , I 1 •^ ' • T-ii r •

& corn- dans la Ueorgie. Elle fournit ce-
merce pendant du ris , de la poix , du

Gcor* gaudron, du chanvro, du lin,

gic. de la cire végétale , de la cire or-

dinaire. On y fait de la potashe.

Plufieurs vaiffeaux trouvent tous

les ans dans cette Colonie une af-

fez grande quantité de ces diver-

fes marchandifes pour en faire

leur charge.

Il y croît des arbres de la plus

belle hauteur , très propres pour

les mâtures &C pour toute forte de

conftruclîon. Lîs bois pour la

teinture ôc pour la marqueterie

n'y manquent pas.

Les mûriers font forts communs
dans ce pays. On fe flatte en An-
gleterre d'y pouvoir élever des

vers à foie. Deux ou trois Pié-

montois ont été envoyés dans la

Géorgie pour montrer aux habi-

tans à gouverner cet utile infede.

Us font en effet parvenus à avoir
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de la foie parfaite j mais en fi pe-

tite quantité que le produit n'ea

mérite aucune attention, 11 eft

difficile de penfer que cette récol-

te devienne abondante , tant que
la Colonie ne fera pas plus nom-
breufe, & qu'on n'y aura pas plus

de mains pour défricher ôc culti-

ver les terres.

Le défaut de population dans Confti.

cette Colonie naît moins de fa j""°°

nouveauté que de la mauvaife oéor-

conftitution de fon gouverne- S^^"

ment. Il ne reflèmblepoint à ce-

lui des autres établillemens An-
glois. Le peuple n'y a aucune au-

torité. Elle eft confiée toute en-

tière aux Commiflaîres. Ils l'exer-

cent par un Confeil compofé de
vingt-quatre d'entr'eux, qui de-

meurent à Londres. Ce Confeil

nomme les Magiftrats qui veil-

lent dans la Province à la manu-

tention de la police. Il leur en*

i

'I'
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voie les inftruclions qui doivent

leur fervîr dr. règle.

Les Commi lia ires fc font pré-

valus du pouvoir que la charte

leur donnoit pour établir des loix

fondarrientales , fuîvant lefquel-

les le Colon leur efl: entièrement

aflujetti y & qui les rendent en

quelque façon mciîtrcs abfolus de

(à liberté 6c de fa propriété.

Pour toute Jurifdidîon , la

Géorgie n'a qu'une Cour de

Chancellerie , compofce d'un

très petit nombre de Magîftiats,

à la dlfcrétion defqucls la vie ^
les biens des particuliers font fou-

rnis. Aucune borne ne reftraint

l'autorité du Confeil ou des Ma-
giftracs qu'il commet 5 enforte

que s'ils prennent de faulTes me-

fures, comme il eft très poffible

que cela leur arrive, en leur fup-

pofant même de bonnes inten-

tions , les Colons font dans la né-

o
o
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ceflité de s'y conformer contre

leurs propres lumières ôc contre

leurs intérêts.

Aux mécontentemens qu'une

pareille forme de gouvernement
devoît produire, les Commifîai-

res avoient joint de nouvelles

fources de dégoût par le fyftêmc

qu'ils fuivirent dans la diftribu-

tion des terres de leur conceflion.

Ils ont divifé le pays en petits al-

leus de 50 acres de terre j & ils

avoient arrêté que les defcendans

maies du tenancier à qui ils les

ccdoient, pourroient lèuls lui fuc-

céderj que fes filles mêmes, ni fes

autres parens ne participeroient

pas à ce droit ; & qu'au défaut

d'hoirs mâles de fon corps , fes

terres retourneroient dans les

mains des Commiflaires.

La défenfe au tenancier de ven-

dre, louer ou échanger fes ter-

re j celle de fe fervir de Nègres,

& de réunir en fa perfonne plu-
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fleurs alleus , achevèrent de déta-

cher les Colons de leur nouveau

fcJQur. Une grande partie dcfer-

ta pour paiTer dans la Caroline

méridionale , 6c dans les autres

Colonies Angloifes : d'autres re-

vinrent en Angleterre. Si l'on doit

ajouter foi aux difcours de ces

transfuges , les mille perfonnes

que l'on comptoir dans la Géor-

gie en 1 74 1 5 étoicnt le refte d'en-

viron cinq mille qui y avoient

débarqué depuis 1732.
Les CommilTaires ont cepen-

dant réformé les loix qu'ils

avoient faites au fujet de l'héré-

dité des terres. Les filles fucce-

dent à préfènt, ôc le tenancier,

au défaut d'héritier , peut dit

pofer de (a pofleflion par tefta-

ment. Us ont de même adouci

d'autres claufes qui limitoient

trop la propriété des Colons fur

les terres qui leur étoient aban-

doianées. Mais outre que quand
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tine fois les efprits font effarou-

chés , on ne les ramené pas aîfé-

ment , il refte encore bien des

changemens à faire dans la conf-

titution pour que les peuples trou-

vent quelque avantage à s'habi-

tuer dans ces cantons.

1 1

11

III, Cette Colonie intércfle obfer-

beaucoup les Anc^lois , moins J^^""?^

peut-être par leiperance dont ils Géor-

fe flattent dVn tirer les foies 6c S^^*

vins qu'ils achettent en difEiren-

tes contrées de l^Europe, de l'Afri-

que , 6c de l'Afie, que parce qu'ils

la regardent comme la frontière

qui met à couvert du côté du fud

leur établiflement fur la terre fer-

me d'Amérique, contre les entre-

prîfes que pourroîent former les

F/]3agnols ou les François, (î ceux-

ci venoicnt à fe fortifier dans la

Louifiane, aînfi qu'il eft de leur

întcret de le faire.

Telle eft la vue dans laquelle
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les Anglois cherchent à s'étendre

du côté de ces derniers. En même
temps qu'ils s'eflPorcent Je les ref-

ferrer dans des limites étroites,

en même temps qu'ils préparent

des obftacles au deflcin que les

François pourroient former dans

la fuite contre la Géorgie 5c la

Caroline 5 ils avancent vers leur

but fecret ,
qui eft d'enlever à l'Ef

pagne ce qu'elle poffede fur cette

partie du nouveau continent , 6c

de ^'approcher du golphe du Me-

xique , afin d'en commander la

navigation , &; de s'emparer fuc-

ceffivement du Miflîilîpi même,
dont la pofleffion excite extrê-

mement leur cupidité par la com-

modité qu'elle leur fourniroît

pour un commerce de contre-

bande immenfe avec la Nouvelle-

Efpagne.

Ils fe livrent d'autant plus volon-

tiers à travailler fur ce plan, que

quand même il ne fe rempliroit

pas,

galli(

pa/Te

vires

Bello

de l'ci

«'a a

vingt
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pas, la tentative ne (auroit man-
quer de leur procurer toujours

quelque avantage : car la Géor-
gie fe peuplant plus qu'elle ne
l'eft , comme fans doute elle fe

peuplera fi on levé les difficultés

qui ont empêché jufqu'ici le Co-
lon de s'y plaire, elle donnera

inconteftablement un échec con-

fidérable au commerce des Fran-

çois de la Louifiane par le trafic

qu'elle fera avec les Sauvages de

il'intérieur des terres. Le com-

merce qu'elle exerce déjà met à

portée d'en juger.

Il faut, obferver que la Géor-

gie eft fituée au débouquement
du Canal de Bahama , par où les

gallions doivent néceflairement

pafler, de même que tous les na-

vires qui reviennent de Porto-

Bello ôc de la Véra-Crux , 6i que

de l'autre côté de ce canal
,
qui

iVa dans quelques endroits que.

vingt-cinq lieues de large, .TÀn-

Ee
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gleterre poflede Tîle de la Provi-

dence. Cette pofition a fait croire

à ceux qui ne connoiilent pas af-

fez le topographique des lieux

que les Anglois étoient les maî-

tres d'arrêter les vaiiîeaux qui na-

viguoient dans ce détroit 5 & ils

ont avancé qu'on ne pouvoit

defirer à la Géorgie une fitua-

tion p!as propre pour cet cScty

fur-tout depuis que l*on avoit dé-

couvert fur fes côtes d'excellens

ports ignorés jufqu'à ces derniers

temps. Il eft bon , pour détruire

leur erreur, de dire ici que la

force des courans qui dominent

dans le canal de Bahama, & aflez

loin au long des côtes de la Flo-

ride , empêche de croi(er dans ce

parage , outre qu'on y trouve

beaucoup de rochers à fleur d'eau,

& qu'il s'y élevé des tempêtes

très- fréquentes, qui y rendent la

mer très daneereufe.

Ceil à caofe de ces; inconve<«
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niens que les Anglois fouhaitent

avoir un port fui le golphc du
Mexique qui les mette en état

d'y maîtrifer totalement la navi-

gation 5 6c la vue du gouverne-

ment d'Angleterre, en favorifant

rétabliirement de la Géorgie, a

été de marcher vers cet objet,

qui deviendroît un moyen de te-

nir l'Amérique Efpagnole dans la

dépendance de la Grande-Bre-
tagne. Car les perfonnes éclairées

parmi la nation Angloife, ne peu-

vent guère efpérer que l'on récol-

te jamais beaucoup de foie dans

cette Province, ni qu*on y flifle

de bons vins, non plus que dans

les autres Colonies. Il faudroic

du moins que les circonftances

des lieux changeaffent extrême-

ment ce qui, vu le cours acT:uel

des chofes, ne peut être l'ouvra-

ge que de plufieurs âges d'hom-

me. La quantité ôc l'antiquité des

bois qui couvrent ces contrées,

Ee ij
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font caufe qu'il y règne une hu-

midité qui fait périr les vers à

foie de langueur , & y donnent

naiflance à des nuées continuel-

les d'infecîles qui tuent ceux de

ces vers qui réfifkent à TefFet de

riiumidite»

A l'égard de la vigne, l'efpecc

qui eft naturelle au pays y pouffe

trop-tôt au Printemps. Les froids

qui furviennent dans ce climat

après quelques jours très - doux

,

lorfque la faifon iVeft pas encore

bien décidée ,
gèlent les bour-

geons, & détruifent la vendange.

Les raifins de cette vigne ont un
autre inconvénient 5 ils font rem-

plis d'un jas aqueux , incapable de

faire une liqueur de garde, ôcqui

ait du corps 5 & ils ont la peau fi

tendre , que d'ordinaire elle cre-

vé avant que les grains foient par-

faitement mûrs. Oï} a voulu y cul-

tiver des plants apportés d'Euro-

pe 5 1 expérience n'a pas réuflî 5
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les infedes , dont le pays eft rem-
pli, les ont toujours dévorés.

Oiielques Auteurs Angloîs dî-

fent que l'on remédie à tous ces

înconvéniens en grefFant la vigne

d'Europe fur la vigne Indigène

,

que pour lors celle-ci poulie plus

tard, qu'elle échape ainli aux ge-

lées, éc que les feuilles n*en font

pas endommagées par les infec-

tes. Ce qu'ils avancent ne paroît

pas vraifemblable. Il y a plus de
jo ans que l'on a tranfplanté le

premier plan d'Europe en Amé-
rique. Quelle apparence , s'il y
eût réuffi, que les Angloîs n'en

enflent pas embrafle la culture :

eux dont les achats de vins for-

ment un article fi défavantagcux

dans la balance de leur com-

merce ?

Qi-ielles qu'aient été les vues

des Angloîs dans l'établitrement

de la Géorgie, il eft bieu fur qu'-

ils n'ont pas pris la vraie route
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pour la faire fleurir. Leur idée

d'en faire un petit état militaire

,

èc les loix dreflees conformé-

ment à ce plan font Pouvrage

d'une fpéculatîon dénuée d'expé-

rience. On a fubftitué la contrain-

te à la liberté néceflaire pour la

formation des Colonies. De - là

vient que les habitans que l'on

envoie en Géorgie n'ont point de

goût pour s'y fixer. Ils défertent :

la population ne fait point de

progrès : dès- lors point de com-
merce , & fans commerce que de-

viendra rétat militaire ? Perfon-

ne ne s'empreflera d'en être mem-
bre. Car , fuivant la remarque

d'un homme moins recomman-
dable par les diverfès fonctions

honorables dont il eft chargé ,

que par Tétendue de fes lumières,

cft-il néceiHûre de fortir d'Euro-

pe pour trouver à faire le métier

de fimple foldat, fans efpérance

d'y ajouter une fortune folide
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pour foi & pour fa famille ?

Il s'cft élevé de grandes difpu-

tes entre la Géorgie 6c la Caroli-

ne au fujet de la navigation de la

Savannah qui fépare ces deux
Colonies, & que les habitans de
la Caroline remontent pour aller

faire la traite de la pelleterie avec

les Indiens.

Les CommiflTaîrcs de la Géor-

gie ont fait inférer dans leur char-

te que cette Colonie s.'étendroît

depuis le bord le plus feptentrio^

nal de la Savannah jufqu'au bord

le plus méridional de l'Alata-

maha. Par-là le cours des deux

rivières femble leur appartenir.

Ils fe font prévalu de cette claufe

pour en exclure les habitans de

la Caroline , 5c leur ont même ,

en conféquence , faifi quelques

barques, alléguant pluficiirs rai-

{bns pour juftifier leurs procédés,

1
''. Qiie le Savannah faifuit

paitie de leur conceflîon.
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2^. Qiîc les barques qu'ils ont

fiifies étoient chargées de rum j

dont rintrodudiun eft défendue

dans la Géorgie,

3^, Qiie ces barques étoîent

équipées pour commercer avec

des Indiens qui dépendoient de

la nouvelle Colonie.

Les Caroliniens ont refufé de

fe rendre à ces raifons 5 &c pour fc

mettre à l'abri des faifies, en con-

tinuant de navîger fur la Savan-

nah, ils ont armé leurs barques

aflez bien pour ne pas craindre de

les voir attaquées.

FIN.
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